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Pour Kenzie Mae.
Le monde est un peu plus brillant grâce à toi.



Un mot de l’auteur
Une des mes tâches préférées lorsque j’écris un livre, c’est de faire des recherches. Le monde que je vous présente ici diffère sans doute de la réalité de l’époque victorienne, mais j’ai fait de mon mieux pour respecter l’Histoire. L’hôtel Waldorf-Astoria, par exemple, se trouvait réellement à l’origine sur la Cinquième Avenue. Il fut détruit au début du XX e siècle pour laisser place à l’Empire State Building. On raconte d’ailleurs que les plans de ce gratte-ciel prévoyaient initialement sur le toit un port d’attache pour dirigeables. Finley aurait adoré…
Le quartier connu sous le nom de Five Points avait été rasé et rebâti avant 1897 mais, dans « mon » monde, il a duré un peu plus longtemps. Je voulais mettre en évidence le contraste de ce monde rude et violent avec celui dans lequel Griffin évolue. Le quartier abritait effectivement de nombreux gangs ; on en apprendra beaucoup sur eux à la lecture du magnifique Gangs of New York d’Herbert Ashbury (Denoël, 2003). Et, oui, c’est bien le roman qui a servi de base au film de Scorsese avec Leonardo DiCaprio et Daniel Day-Lewis. J’ai toujours trouvé amusant, d’ailleurs, que l’acteur d’origine italienne joue un Irlandais, et l’Irlandais un Américain…
Nikola Tesla habitait effectivement New York en 1897, et il travaillait sur d’étranges et merveilleuses inventions dans son laboratoire du Gerlach Hotel, où Griffin et Emily lui rendent visite. Ce que je trouve fascinant chez cet homme — en dehors du fait qu’il rêvait de construire un « rayon de la mort » à utiliser sur tous les ennemis de l’Amérique — est qu’il travaillait sur les ondes radio et les transmissions sans fil plus d’un siècle avant l’invention du Wi-Fi ! Peu d’hommes ont offert autant que lui à la science… et à la science-fiction. Il fut indéniablement un des esprits les plus brillants de son époque — et ce bien que, dit-on, il ait exigé à chaque repas exactement douze serviettes pour essuyer ses couverts…



1
Dans le ciel au-dessus de l’Atlantique
Juillet 1897
— Que fais-tu ici ?
Finley sourit dans l’obscurité. Elle aurait dû se douter que Griffin se mettrait à sa recherche. Les deux mains agrippées aux filins du bastingage, au-dessus de la proue, elle lança un regard par-dessus son épaule et aperçut ce dernier juste en dessous d’elle, sur le parquet du pont d’observation faiblement éclairé du dirigeable. Soulevées par le vent, les longues mèches brunes de Finley dansaient autour de son visage.
— Je découvre ce que ça fait de voler, répondit-elle.
— Tu es à plus de trois cents pieds d’altitude, lui fit-il remarquer en poussant un peu sa voix rauque pour qu’elle l’entende par-dessus le bruit des moteurs. Ça risque de mal finir si tu essaies la chute libre.
Finley se contenta de rire. C’était sa façon à lui de lui faire des reproches. Tout ça parce qu’elle avait ignoré les pancartes qui ordonnaient aux passagers de ne pas se pencher par les fenêtres et de ne pas grimper sur le bastingage… Duc de Greythorne, Griffin se comportait parfois comme s’il portait tout le poids du monde sur ses épaules. Mais son inquiétude était plutôt flatteuse, non ?
— Nous atterrissons bientôt, annonça-t-il pour faire diversion. Et si tu retournais dans ta cabine pour vérifier que tes affaires sont bien rangées ?
— Mon sac est prêt depuis longtemps, répliqua-t-elle. Et si, toi, tu venais voir à quel point New York est belle la nuit ?
Elle ne s’attendait pas à ce qu’il relève son défi. Non qu’il soit lâche — c’était même tout le contraire. Mais Griffin était le fils unique d’un duc, et il aurait été irresponsable de sa part de risquer sa vie sous le seul prétexte d’admirer la vue, tout ça parce qu’elle le lui demandait. Non, il ne s’y risquerait pas… mais Jack, à sa place, l’aurait fait.
Finley repoussa cette pensée au fond de son esprit. Jack Dandy, le célèbre criminel, se trouvait en ce moment même à Londres, et elle n’avait aucun droit de le comparer à Griffin. Chacun des deux garçons était absolument unique en son genre.
Un bruit discret se fit entendre derrière elle. L’instant d’après, Griffin était là, juché à ses côtés dans les filins qui surplombaient le vide. En dessous d’eux, il n’y avait que la figure de proue de l’aérostat — une créature de bois à la robuste poitrine, attifée comme une femme de petite vertu — et la nuit. La nuit à l’infini.
— Et toi, que fais-tu ici ? demanda Finley en s’efforçant d’imiter le ton badin qu’avait employé Griffin.
Sans y parvenir tout à fait…, lui sembla-t-il. A vrai dire, elle paniquait un peu ; car si elle était quasi invulnérable ce n’était pas le cas de Griffin.
— Tu ne devrais pas te trouver dehors toi non plus, poursuivit-elle néanmoins.
Une des jambes de Griffin frôlait la sienne. Sous ses bas rayés, un délicieux frisson la parcourut.
— Je sais que c’est interdit, mais il paraît que c’est la seule façon de découvrir la sensation de voler. Enfin, à ce qu’on m’a dit.
Bien qu’elle ne puisse distinguer les traits de son visage dans l’obscurité, Finley devina à sa voix qu’il souriait.
— C’est magnifique, n’est-ce pas ? reprit-il. Tiens, regarde, voici la statue de la Liberté.
Magnifique, c’était bel et bien le mot, au point que Finley ne trouva rien à répondre. Une myriade de points lumineux s’étendaient en dessous d’eux, sous les feux du dirigeable, comme s’ils avaient survolé un champ d’étoiles…
Et soudain surgit devant eux, toute proche, la plus grande femme qu’elle ait jamais vue. Bras tendu, elle brandissait une torche qui illuminait la couronne posée sur sa tête. Peu à peu, le reste de la statue de la Liberté apparut dans les phares de l’aérostat.
— J’ai demandé au pilote si nous pouvions la survoler pour profiter d’une meilleure vue, dit Griff.
— Tu le lui as demandé… ou tu lui en as donné l’ordre ? le taquina-t-elle.
Il s’agissait de l’aérostat privé de Griffin, baptisé du nom de sa mère, le Helena. Il était certes dirigé par un capitaine et un pilote — mais c’était Griffin qui les employait.
Ce dernier sourit.
— Demandé seulement. Alors, que penses-tu de l’Amérique ?
— C’est… grandiose !
Un enthousiasme mal contrôlé résonnait dans sa voix. C’était la première fois que Finley quittait l’Angleterre — et même la ville de Londres — et elle vivait sans conteste en ce moment la plus grande aventure de sa vie. Même si, à peine quinze jours plus tôt, elle avait affronté un dément qui menaçait la sécurité du monde entier… Certes, cela avait été une épreuve terrible, effrayante ; mais au fond on ne pouvait pas vraiment appeler ça « une aventure ». En tout cas, rien de comparable à cet instant où, les cheveux au vent, en pleine nuit, elle survolait l’immensité de l’océan Atlantique, Griffin à ses côtés. C’était extraordinaire.
Finley se sentait si proche de lui… qu’une sonnerie d’alarme retentit dans sa tête. Au fond, elle ne savait toujours pas qui elle était vraiment, et lui, en plus d’être un duc, avait le pouvoir de faire exploser un immeuble grâce à son contrôle sur l’Ether. Il ne pourrait jamais y avoir autre chose que de l’amitié entre eux — mais cela n’empêchait pas Finley de laisser parfois libre cours à son imagination. Grâce à lui, elle avait l’impression de pouvoir réaliser tout ce qu’elle décidait, tout ce qu’elle entreprenait ; quelle fille n’aurait pas eu au moins un petit coup de cœur pour l’homme qui lui offrait cela ?
— Aimerais-tu vraiment savoir comment ça fait de voler ? lui demanda-t-il.
Finley se retourna vers lui. Accrochés aux filins de la passerelle d’observation, ils se trouvaient en équilibre pour le moins précaire. Un faux mouvement et c’était la chute mortelle pour lui, pour elle — ou pour les deux. A cette pensée, une partie de Finley était terrifiée… tandis qu’une autre se délectait de l’excitation du danger. Depuis peu, elle tentait d’apprendre à réconcilier les deux moitiés opposées de sa personnalité et, grâce à Griffin, elle avait fait d’énormes progrès. Mais ce genre de question la mettait plus que jamais face à son dilemme : était-elle oui ou non le genre de fille qui aurait aimé voler — aurait aimé prendre des risques ?
— Je…
— Et alors ! Qu’est-ce c’est-y que vous faites là, vous deux ? C’est interdit aux passagers, c’t’endroit !
— Pris la main dans le sac ! murmura Griffin, une note de regret dans la voix. Rentrons avant qu’Emily et Sam ne se mettent à notre recherche.
Finley dut attendre qu’il soit redescendu sur le pont d’observation avant de le rejoindre à son tour en se laissant glisser le long des filins métalliques jusqu’au plancher de bois. Griffin l’attendait, galant. Il lui tendit la main pour l’accompagner à l’intérieur du dirigeable.
Quittant le pont d’observation, ils se dirigèrent vers une galerie au lambris verni ; devant l’écoutille se tenait un homme en uniforme, l’air réprobateur. Il décocha tout d’abord un regard furibond à Finley, avant de se tourner vers Griffin qui la suivait de près — mais, en reconnaissant la silhouette haute et mince, le costume gris sombre et les cheveux cuivrés que le vent avait ébouriffés, l’homme pâlit.
— Votre Excellence, s’empressa-t-il de saluer d’une voix déférente.
Les yeux bleu électrique de Griffin se mirent à pétiller, et un sourire délicieusement de guingois fleurit sur ses lèvres.
— Je vous présente mes excuses, sincèrement. Vous avez eu raison de nous apostropher. Nous ne vous causerons plus de soucis, c’est promis.
Puis, se tournant vers Finley :
— Veux-tu assister à l’atterrissage ?
Il lui offrit son bras, qu’elle saisit, et l’entraîna vers la grande baie vitrée qui s’ouvrait dans la galerie où ils se trouvaient à présent. Oui, Griffin était le propriétaire de tout cela. Fascinant, non ?
— Tu sais que si tu n’étais pas duc, et si ce dirigeable n’était pas à toi, nous serions dans une sacrée panade en ce moment ?
Griff émit un petit rire.
— Si je n’étais pas duc et que cet engin était public, nous n’aurions pas pu nous payer le billet. Honnêtement, quand on voit le prix d’un voyage transatlantique de nos jours…
— Et c’est pour ça que tu t’es dit qu’il serait plus économique d’acheter ton propre dirigeable ?
Elle parvint à garder un air sérieux, mais pas à dissimuler le rire dans sa voix ; Griffin, de son côté, haussa les épaules, mais ne put retenir un sourire.
— Ils m’ont fait un très bon prix. De toute façon, c’était la seule solution pour que Sam accepte d’embarquer : qu’Emily inspecte toutes les pièces mécaniques avant chaque voyage.
— Sam est un vrai bébé, dit-elle.
Sans ironie — ou en tout cas sans trop d’ironie —, sa comparaison était juste. Sam Morgan était le meilleur ami de Griff. Et il était également à moitié une machine, un grincheux à part entière, et le garçon le plus buté qu’elle ait jamais connu. Et pourtant il finissait par être attachant. Attachant, oui. Comme les poux ou les sangsues.
D’une certaine façon, l’idée que Sam redoute les voyages aériens enchantait Finley. Mis à part cela, le garçon était encore plus coriace qu’elle et ne craignait quasiment rien.
— Quand on parle du loup…, murmura Griff en regardant par-dessus son épaule.
Finley se retourna pour découvrir Sam et Emily qui arrivaient dans leur direction, tous deux en tenue de soirée. Dans son smoking noir et sa chemise impeccable, Sam paraissait plutôt mal à l’aise ; s’il avait tout de même fière allure avec ses longs cheveux noirs lissés en arrière, il conservait l’expression boudeuse qui lui était coutumière. Emily, en revanche, était littéralement radieuse. Ses longues tresses rousses étaient ramenées en chignon à l’arrière de sa tête, et l’éclat de ses yeux bleu-vert était mis en valeur par sa robe couleur rouille. Ainsi, tous quatre étaient vêtus comme pour une soirée de gala ; à les voir, on n’aurait jamais soupçonné qu’ils venaient dans ce pays étranger sur les traces d’un supposé criminel.
Accusé de meurtre, leur ami Jasper Renn avait été capturé dans la demeure de Griffin à peine cinq jours plus tôt, puis emmené par des chasseurs de primes. S’ils avaient pu, ils les auraient suivis sur-le-champ ; mais Griffin avait beau posséder son propre aérostat, il n’avait pu éviter la journée de délai nécessaire à la préparation de celui-ci et de leurs affaires.
— Tu as l’air trop joyeux, Sam. Il faudrait que tu arrêtes de sucer des rondelles de citron, lança Finley, ironique, quand les deux autres les rejoignirent.
Le grand gaillard lui décocha un regard noir, mais ne répondit rien. Depuis qu’elle lui avait sauvé la vie — et cela alors même qu’il l’avait tout d’abord prise pour une ennemie — il se montrait presque gentil envers elle… ce qui donnait d’autant plus à Finley l’envie de le taquiner.
— Nous sommes venus assister à l’atterrissage, leur dit Emily de sa voix fluette où chantait un accent irlandais. On nous a dit qu’une paire d’idiots s’étaient perchés dans le bastingage de la proue. Vous ne les avez pas vus, par hasard ?
Un sourire moqueur flottait sur ses lèvres.
Finley et Griffin rirent à l’unisson, ce qui eut pour effet d’assombrir encore le visage de Sam.
— Une paire d’idiots, c’est exactement ça, déclara-t-il sèchement.
Emily secoua la tête et leva les yeux au ciel ; mais elle s’interrompit soudain pour reporter son attention sur la fenêtre.
— Oh ! La statue de la Liberté ! Elle est extraordinaire, non ?
Son enthousiasme était contagieux, et ils s’approchèrent tous quatre de la grande baie vitrée pour admirer encore la monumentale sculpture de métal pendant que le Helena la contournait. C’était magnifique ; comme l’avait si bien dit Finley juste avant, la vue était grandiose. Ils approchaient de Central Park, sur l’île de Manhattan, qui serait leur piste d’atterrissage et d’où ils rejoindraient leur hôtel. De là, ils se mettraient à la recherche de Jasper dès le lendemain. Etant donné que celui-ci avait été ramené aux Etats-Unis par la justice pour répondre de ses prétendus crimes, le retrouver ne poserait sans doute pas de problème.
Finley refusait de croire que Jasper ait pu tuer quelqu’un — pas de sang-froid, en tout cas. Il devait y avoir une erreur. Griffin était convaincu qu’il pourrait tout arranger. Pourtant, ils n’étaient plus en Angleterre, et les Américains ne seraient peut-être pas vraiment impressionnés par son titre et sa fortune… Et bien que chacun dans leur petit groupe ait ses pouvoirs particuliers — ses « évolutions », comme Emily avait pris l’habitude de les appeler — ils n’étaient pas au-dessus des lois.
Et s’ils ne pouvaient rien faire pour sauver Jasper ?
*  *  *
Pour une prison, celle-ci n’était pas si terrible. Jasper avait vu bien pire — même de derrière les barreaux.
Des barreaux, il y en avait aux fenêtres, mais ils donnaient l’impression d’être destinés davantage à empêcher les indésirables d’entrer qu’à retenir qui que ce soit. Sauf que dans son cas, bien sûr, ils servaient aussi à ça. Néanmoins, le lit était plutôt confortable — un authentique lit à baldaquin aux proportions imposantes — et la chambre suffisamment grande pour qu’il puisse y marcher et faire un peu d’exercice.
Dalton — le type chez qui il était à présent « invité » — était un « ami de longue date », pour dire les choses poliment. Jasper était entré dans sa bande environ deux ans plus tôt, à une époque où il était aussi jeune que naïf et stupide. Un peu plus âgé que lui, Dalton lui avait fait miroiter les charmes de la vie de hors-la-loi, et cette conception romantique avait enflammé l’imagination du jeune homme sans le sou qu’il était.
A en juger par la maison, Dalton s’en était très bien sorti. Du temps où il traînait avec le gang, Jasper n’avait jamais vu de tels signes de réussite financière. Dalton se prenait-il aujourd’hui pour une sorte de gentleman ? Fréquentait-il maintenant le monde où hier encore il choisissait ses victimes ? La maison était située dans le Bowery, un quartier tout à fait respectable, mais suffisamment proche de Five Points — bidonville célèbre pour ses prisons et sa corruption — pour lui permettre de maintenir ses liens avec la pègre.
Or, s’il y avait bien quelque chose que Dalton n’était pas, c’était respectable. Et, malheureusement, il était évident que son ancien « patron » ne lui avait pas pardonné de s’être enfui — les bleus qui couvraient Jasper du visage jusqu’aux côtes en étaient une preuve tangible. A vrai dire, l’un d’eux dessinait même l’empreinte parfaite d’une semelle de chaussure. Sans doute l’une des bottes de Little Hank — dans la bande de malfrats de Dalton, c’était celui qui avait les plus grands pieds.
S’il avait disposé du baume que fabriquait Miss Emily, ces contusions auraient été guéries en un clin d’œil. Mais ce n’était pas le cas, et il ne pouvait qu’attendre que ça passe au lieu de compter sur les « bestioles » pour accélérer le processus.
Depuis qu’il avait été enlevé de force de la demeure de Griffin par des hommes en armes se prétendant au service de la justice, Jasper n’avait cessé de penser à ses nouveaux amis.
Il avait suivi ces hommes, prêt à affronter son passé, dans l’espoir qu’un procès pourrait blanchir son nom. Mais c’est seulement une fois à bord de l’aérostat, sans plus aucune possibilité d’évasion, qu’il avait découvert la vérité : loin d’être des chasseurs de primes, ces individus étaient en réalité à la solde de Dalton.
Après l’atterrissage, il avait tenté de s’enfuir, bien sûr. C’était idiot, mais quelle autre solution avait-il ? Ils l’avaient rattrapé et passé à tabac avant de le ramener ici, où il se trouvait maintenant enfermé depuis plus de vingt-quatre heures.
Enfin, un bruit de clés se fit entendre derrière la porte. Jasper se rapprocha de la commode, un lourd meuble de bois derrière lequel il pourrait plonger s’il prenait l’envie au nouvel arrivant de lui tirer dessus.
Ce fut la silhouette massive de Little Hank qui s’encadra dans l’embrasure. Haut de deux mètres, le torse massif comme celui d’un taureau, le « Petit Hank » était le gros bras en chef de Dalton. Il était non seulement fort, mais étonnamment rapide — peut-être pas, néanmoins, autant que Jasper l’était devenu. C’était le seul avantage de celui-ci — et il préférait que Dalton l’apprenne le plus tard possible.
Little Hank dut se baisser pour passer la porte.
— L’patron veut te voir.
— Je n’ai pas trop le temps en ce moment, répliqua Jasper sans se démonter. Reviens plus tard, tu veux bien ?
Le colosse hésita un instant, visiblement incertain de la conduite à tenir. Jasper se retint de sourire — mais juste parce que sa joue et son œil tuméfiés rendaient l’exercice douloureux. Enfin, une expression méprisante se peignit sur les traits épais de Hank.
— T’es resté un petit malin…
Jasper haussa les épaules, badin.
— Que veux-tu, j’ai une réputation à tenir !
Avec des mouvements raides, il se dirigea vers la porte. Si l’inquiétude lui vrillait le ventre, il refusait de le montrer.
Little Hank le saisit au collet et le traîna pratiquement hors de la pièce, lui faisant parcourir le corridor et descendre à sa suite l’escalier. Parvenus en bas des marches, ils obliquèrent à droite pour se retrouver dans un petit salon où le géant lâcha enfin Jasper. Celui-ci avait beau ne pas énormément apprécier Sam Morgan, l’ami de Griff, il aurait aimé l’avoir à ses côtés en ce moment précis. Celui-ci aurait donné à Little Hank une petite leçon de politesse.
Sauf, autre possibilité, s’il avait préféré rester immobile, un sourire aux lèvres, à regarder Jasper recevoir une raclée… Miss Finley, alors ? Jasper n’aurait pas eu honte qu’une fille vienne à sa rescousse. Malheureusement, en ce moment, Finley devait se trouver à Londres, avec ses autres amis, tous persuadés qu’il était détenu par la justice. Ce qui était complètement faux.
Devant la fenêtre, Reno Dalton l’attendait, un cigarillo aux lèvres. Un peu plus petit que le mètre quatre-vingt-deux de Jasper, et plus mince aussi, il présentait une beauté presque féminine, avec des longs cheveux sombres et des yeux bleu de glace. Il portait un costume gris parfaitement taillé qui le faisait ressembler à un gentleman. Ressembler seulement.
Car Dalton était plus dangereux qu’un serpent à sonnette endormi, qui pouvait vous mordre subitement sans aucune raison — et sans en éprouver le moindre remords.
— Ah, Jasper ! l’accueillit-il avec un sourire glacial.
Il n’avait guère plus de vingt ans, mais de fines rides marquaient déjà le coin de ses yeux — signes d’une vie passée en plein air.
— Tu as tout de même l’air en forme…
Jasper redressa la tête comme pour le saluer en retour.
— Il faut dire que le bleu me va bien.
— Ne t’inquiète pas, répondit Dalton négligemment. Je suis sûr que les dames feront la queue pour te dorloter sous peu. Assieds-toi.
— Je préfère rester debout.
Le sourire disparut. Le serpent à sonnette ne restait jamais longtemps assoupi.
— J’ai dit assis.
Avant que Jasper ait pu protester, Little Hank le poussa de force sur une chaise. Celle-ci était branlante et manqua céder sous son poids ; malgré ça, il refusa de se laisser impressionner. Repoussant la main du colosse, il planta les yeux dans ceux de son ancien « patron ».
— D’accord, je m’assieds.
Dalton avait repris son air engageant.
— Très bien.
Il y avait dans sa voix comme un accent du Sud, mais des années de vie à San Francisco avaient pratiquement effacé toutes les traces de son origine populaire et de son enfance en Virginie.
— Nous devons discuter affaires, toi et moi.
Un poing glacé serra l’estomac de Jasper, mais il fit de son mieux pour ne pas le montrer.
— J’ai bien peur de ne pas avoir la moindre idée de ce dont tu parles.
Dalton sourit de nouveau — mais il n’y avait aucune trace d’humour sur son visage. Il contourna lentement le large bureau qui trônait dans la pièce et s’y attabla ; devant lui, il saisit une plume dans une écritoire.
— Nous n’allons pas jouer à ce petit jeu, Jasper. Tu sais où est l’appareil. Tu me l’as volé, et je veux que tu me le rendes.
Jasper bâilla — cela faisait un mal de chien, mais au moins il avait l’air nonchalant.
— Je te l’ai volé quand tu as trahi notre marché. Quand tu as essayé de me tuer au lieu de me donner le reste de ce que tu me devais.
— Je t’avais payé la moitié à l’avance. De mon point de vue, tu es parti avec la moitié de mon argent et un appareil qui m’appartenait.
— Je me fiche de ton point de vue ! Je n’ai ni ton argent ni ton appareil.
Inutile de mentir ou de discuter : oui, Jasper avait bien pris cet argent. Parce qu’il était à lui.
Dalton plissa les yeux.
— Si tu ne l’as pas… alors qui ?
Jasper se força de nouveau à sourire.
— Personne. Mais je sais où il se trouve. Et, dans la mesure où c’est la seule chose qui te retienne de me tuer, je crois que je vais garder cette information pour moi.
De façon inattendue, une étincelle narquoise s’alluma dans le regard de Dalton.
— Tu me déçois, Jas. Pourquoi crois-tu que je voudrais te tuer ?
Jasper leva un sourcil surpris, mais Dalton continua, imperturbable :
— Voyons, Jas ! Il vaut bien mieux pour moi tuer quelqu’un que tu aimes !
Là-dessus, il appuya sur un petit interrupteur qui se trouvait sur le côté du bureau, et une porte dérobée s’ouvrit à la gauche de Jasper.
Le cœur de celui-ci s’arrêta quand il vit la jeune femme qui se tenait dans l’embrasure. Petite et pâle, la chevelure raide et noire tombant jusqu’à la taille, elle portait une longue robe de soie turquoise brodée de dragons chinois. Elle était plus belle, si c’était possible, que la dernière fois où il l’avait vue. La fois où il avait déposé sur ses lèvres un baiser d’adieu. Elle n’avait pas changé… à part pour l’étrange collier qu’elle portait — une bande serrée autour de sa gorge qui semblait composée de rouages d’horloge entrelacés.
Elle parut aussi surprise que lui et écarquilla ses yeux en amande.
— Jasper ?
— Mei, murmura-t-il dans un souffle.
La tête lui tournait comme s’il était soûl. Il voulut se lever, mais Little Hank le força à rester assis en plaquant sur son épaule une main aussi épaisse qu’un bifteck.
De nouveau, Dalton sourit.
— Comme tu le vois, Jasper, j’ai quelque chose que tu veux, tu as quelque chose que je veux — ça tombe bien, non ?
A ces mots, il se leva de sa chaise et traversa la pièce pour rejoindre Mei, qu’accompagnait un autre de ses sbires. Il passa le doigt sur la joue de celle-ci, lui tirant une grimace de dégoût.
Jasper voulut bondir, mais la poigne de Little Hank le retenait à sa chaise comme un étau.
— Si tu lui fais le moindre mal…
Dalton se retourna d’un bloc et se précipita vers lui avec la vivacité d’un crotale.
— Lui faire mal ? Je crois qu’on ne s’est pas bien compris, mon gars. Tu me dois quelque chose. Si tu ne fais pas exactement ce que je dis, je la tuerai, je te le jure !
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Les deux hôtels joints Waldorf et Astoria de la Cinquième Avenue étaient le comble du luxe et de l’élégance. Leurs dix-sept étages de brique venaient juste d’être inaugurés par leur propriétaire, John Jacob Astor IV.
Lorsque les quatre amis descendirent du coche qui les avait amenés là, ils furent très impressionnés ; même Griffin, qui en avait pourtant vu d’autres, dut admettre que l’immeuble était splendide. Il ôta son chapeau haut de forme en peau de castor pour mieux l’admirer.
— Grandiose, n’est-ce pas ? Qu’en penses-tu, Finley ?
— C’est une vraie splendeur, oui ! répondit-elle sans pouvoir détacher son regard du bâtiment.
L’émerveillement de celle-ci le fit sourire. Il devait bien l’avouer : s’il avait choisi de réserver des chambres dans cet hôtel flambant neuf, c’était dans l’espoir que ses amis l’apprécieraient… et Finley tout particulièrement.
Allez, Dandy, essaie de faire mieux que ça, murmura-t-il intérieurement. Il le savait : voir ce criminel comme un rival était stupide, mais Dandy plaisait au côté sombre de Finley. Peu importe que les deux faces de sa personnalité aient pratiquement réussi à fusionner ; un aspect menaçait toujours de prendre le pas sur l’autre. Et sa part ténébreuse en pinçait pour Jack Dandy, il le savait. Griffin n’avait jamais été partisan de la violence physique, mais savoir que Finley pouvait trouver ce type attirant… Cela lui donnait l’envie de frapper sur quelqu’un. Et plus précisément sur Dandy. En pleine figure, même.
Une cohorte de grooms et de jeunes garçons désireux de gagner quelques cents s’approchèrent pour leur proposer de porter leurs bagages et leurs paquets. Griffin nota avec un sourire qu’aucun d’eux, pourtant, n’osait s’approcher du chat d’Emily — un automate de la taille d’une panthère. Au contraire, ils reculèrent tous avec effroi quand elle l’alluma et qu’il se mit en marche, s’étirant comme un véritable félin et plantant ses griffes dans le trottoir ! Ses jointures bien huilées étaient parfaitement silencieuses.
— Ne vous faites pas de mouron, je vous assure, lança-t-elle avec ses intonations irlandaises, c’est un amour. Aucun danger.
Aucun danger… tant que personne ne s’en prenait à Emily. Bien sûr, celle-ci pouvait aussi compter sur la protection de Sam ; mais au bout du compte Griffin aurait parié que le chat était encore plus dangereux que son ami.
L’un après l’autre, ils pénétrèrent dans l’immense hall, aussi grandiose que l’extérieur. Griffin s’entretint un moment avec le réceptionniste, visiblement impressionné à l’idée de recevoir un véritable duc. L’Amérique avait beau s’être séparée de l’Angleterre un siècle plus tôt, un titre et une grande fortune demeuraient des éléments de prestige. L’homme lui tendit quatre trousseaux de clés. Sans doute aurait-il été moins onéreux de prendre une seule suite pour quatre ; mais à Londres ils occupaient chacun leur chambre, et il semblait plus logique de suivre cette habitude — surtout dans la mesure où cela leur permettait, si nécessaire, de s’éviter les uns les autres.
Ils durent prendre deux ascenseurs pour accéder à leur étage — l’un pour eux quatre, accompagnés d’un groom et du chat d’Emily, l’autre pour leurs bagages. Se retrouver dans cet espace clos, serré contre ses amis, donna à Griffin l’impression que quelqu’un s’était assis sur sa poitrine. Maudite claustrophobie. Il serra les poings et renversa la tête, les yeux clos, pour s’obliger à rester calme. Son calvaire ne durerait pas longtemps…
Une main douce saisit son poing, écartant doucement ses doigts pour se mêler à eux. Baissant la tête, il rouvrit les yeux pour découvrir un regard couleur de miel chaud qui l’observait derrière de longs cils noirs.
Finley.
Et soudain, s’il avait le souffle court, c’était pour une tout autre raison. Elle souriait sans mot dire, se contentant d’être là, à ses côtés, la main dans la sienne, tandis que l’ascenseur montait vers sa destination. Comme Griffin aurait aimé caresser les quelques mèches noires de sa chevelure, la prendre dans ses bras pour la serrer contre lui, approcher son visage et…
Une cloche retentit. Ils étaient arrivés à leur étage.
Juste à temps. Car, presque inconsciemment, il s’était déjà incliné vers elle.
Le groom ouvrit les portes coulissantes et leur souhaita une bonne nuit. Griffin lui glissa un pourboire. Le jeune garçon le remercia d’un grand sourire et souleva son chapeau.
Après s’être réparti les clés, ils gagnèrent leur chambre, attendant qu’on leur apporte leurs bagages. Une nouvelle fois, Griff sortit son portefeuille et distribua de généreux pourboires aux porteurs qui s’étaient chargés de leurs valises.
Comme il s’y attendait, sa chambre était aussi vaste que luxueuse, avec un tapis épais, un grand lit d’aspect confortable et, encadrées de lourds rideaux, des fenêtres qui offraient une vue à couper le souffle sur la Cinquième Avenue. Il s’approcha de l’une d’elles pour contempler le spectacle. New York… on aurait dit que toutes les étoiles du ciel avaient été capturées et semées à ses pieds.
Il était tard, et il voulait se lever tôt le lendemain afin de se rendre à la prison, où ils pourraient s’entretenir avec Jasper — ou, au moins, avec quelqu’un qui puisse leur donner des nouvelles de leur ami américain. Griff était prêt à tout pour l’aider, y compris, s’il le fallait, acheter sa liberté. Hors de question qu’on pende Jasper pour un crime dont il était — Griffin en était certain — innocent.
Il resta malgré tout debout devant la fenêtre, car une inquiétude diffuse l’empêchait de se dévêtir pour se jeter sur son lit comme il aurait dû. Incapable de tenir en place, il traversa la pièce et sortit. Tant pis. Il déferait ses valises plus tard.
Refermant la porte de sa chambre derrière lui, il traversa le couloir pour frapper à celle qui lui faisait face. En attendant qu’on lui ouvre, il passa une main dans ses cheveux ; très vite, le déclic du verrou se fit entendre et la lourde porte de bois s’écarta.
— Tu aurais dû demander qui frappait, dit-il avec réprobation. Ça aurait pu être n’importe qui.
Finley acheva d’ouvrir la porte avec un sourire. Elle avait l’air épuisé, — et lui-même se sentait très fatigué — mais elle restait la plus belle fille qu’il ait jamais vue.
— Je savais que c’était toi. Je t’ai entendu sortir de ta chambre.
Evidemment — avec son ouïe ultrasensible… Elle était aussi tout à fait capable de se défendre toute seule. Et pourtant il ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter pour elle, qui se montrait si souvent tellement imprudente, confiante à l’excès… S’il devait lui arriver quelque chose, il en mourrait de chagrin.
Il repoussa cette pensée au fond de son esprit tandis que Finley s’effaçait pour le laisser pénétrer dans sa chambre. Celle-ci ressemblait comme deux gouttes d’eau à la sienne, mais la vue était différente — ses fenêtres donnaient sur la 34e Rue.
— Je me suis dit qu’une petite promenade pourrait te plaire, fit-il tout en inspectant la chambre.
Finley avait déjà commencé à ouvrir ses bagages pour s’installer. Voir ses sous-vêtements rangés dans un tiroir ouvert perturba quelque peu Griffin, qui détourna le regard.
— Belles fleurs, lança-t-il pour changer de sujet.
Finley jeta un regard vers le bouquet de roses blanches qui ornait la commode.
— Elles étaient là quand je suis arrivée, répondit-elle. J’ai supposé qu’elles faisaient partie de l’arrangement de la chambre.
— Il n’y en a pas dans la mienne…
Il s’approcha et inspecta le bouquet de plus près.
— Regarde, il y a une carte.
Il saisit le billet plié entre les tiges et le tendit à Finley, qui le prit à son tour, l’air surpris.
— Ça nous dira peut-être à qui elles sont destinées vraiment.
Mais, dès qu’elle déplia la carte, Griffin comprit. Sur le visage de Finley venait de se peindre une expression où se mêlaient la surprise, la joie et la confusion.
— Elles viennent de Dandy, c’est ça ?
Pas besoin qu’elle réponde. Qui d’autre lui aurait envoyé des fleurs ? Pas lui, malheureusement.
Elle hocha la tête, ébahie.
— Mais comment a-t-il su où me trouver ?
Griffin haussa les épaules, comme si cela n’avait pas d’importance pour lui.
— Ce n’était pas bien difficile de deviner que nous étions partis et de découvrir notre destination. Après ça, il n’y avait plus qu’à appeler tous les hôtels.
— Peut-être, mais je ne vois pas pourquoi il aurait perdu son temps pour ça.
— Ah non ? répliqua Griffin en scrutant le visage de Finley. Tu dois pourtant te douter qu’il a des sentiments pour toi.
Finley rougit.
— Nous sommes amis, c’est tout.
Griffin se mit à caresser un bouton de rose, un sourire douloureux aux lèvres.
— Dans ce cas, il s’agirait peut-être d’informer M. Dandy de cette petite nuance.
— Tu penses que j’ai pu lui laisser croire le contraire ?
Cette fois, il eut un rire amer.
— Finley : tu as passé la nuit chez lui. Comment pourrais-tu lui reprocher d’imaginer des choses ?
Elle se ficha les poings sur les hanches et le fusilla du regard.
— Et je vis chez toi. Alors, quel genre de choses as-tu imaginé, monsieur Ton Excellence ?
Oups ! Il aurait mieux fait de rester dans sa chambre, finalement…
— Rien du tout, répondit-il maladroitement. En ce qui te concerne, j’ai bien compris qu’il ne fallait s’attendre à rien.
Ce n’est pas exactement comme ça qu’il aurait voulu le formuler…
— Ce qui est censé signifier quoi ?
Griffin haussa les épaules ; c’était un combat perdu d’avance.
— Rien du tout, Finley. Ça ne signifie rien. Je suis désolé de t’avoir dérangée. Bonne nuit.
Il se dirigea vers la porte et saisit la poignée ; mais au moment où il allait ouvrir la main de Finley se plaqua sur le panneau et l’en empêcha. Il manœuvra néanmoins le loquet et tira vers lui, mais la porte ne bougea pas. Finley était bien trop forte.
Lentement, Griffin tourna la tête vers elle, sentant la colère et le pouvoir monter en même temps en lui. Les runes tatouées sur son cou et ses épaules pour l’aider à se concentrer se mirent à chauffer et picoter. Il n’y avait que Finley pour le mettre dans cet état. Il n’y pouvait rien. Elle le faisait penser de travers et agir comme un idiot.
— Ne m’oblige pas à faire sauter les gonds de cette porte, fit-il d’une voix basse et menaçante.
Une étincelle malicieuse traversa les yeux de Finley.
— Tu n’oserais pas.
— Tu veux parier ? De toute façon, j’ai les moyens de la faire remplacer.
— Et, en attendant, où devrais-je dormir ?
— Je suis sûr que je pourrais te trouver quelque chose.
Oh oui, il le pourrait. Et à peine eut-il prononcé ces mots qu’il se rendit compte de ce qu’il venait de dire. Ses joues s’empourprèrent instantanément.
Finley en resta muette — et il eut le plaisir de noter qu’elle aussi avait rougi. Autre chose : elle ne retira pas sa main, pas immédiatement…
Au contraire. De sa main libre, elle se mit à lui caresser le visage ; les doigts étaient frais contre sa peau. Il dut rassembler toutes ses forces pour saisir cette main délicieuse et l’écarter de sa joue.
— Tu comptes pour moi, Fin. Sans doute un peu trop, je dois le dire. Mais ne crois pas que j’accepterais de te partager ou de me battre pour ton affection.
Puis — parce qu’il ne put s’en empêcher — il déposa un baiser sur ses doigts.
— Bonne nuit, Finley.
Il ouvrit la porte et passa le seuil. Quand il entendit le bruit de la serrure derrière lui, Griffin s’efforça de ne pas regretter qu’elle n’ait pas cherché à le retenir encore.
*  *  *
Heureusement que les hommes de Dalton lui avaient retiré ses pistolets, sans quoi Jasper aurait collé une balle entre les deux yeux de cette vermine sans y penser à deux fois, tant il était furieux. Furieux… et impuissant.
Des heures plus tard, sa colère n’était toujours pas retombée, tandis qu’il faisait les cent pas dans sa « cellule ». Il était bien plus de minuit, mais il savait d’avance que s’il se mettait au lit il ne pourrait pas fermer l’œil.
De tous les secrets, de toutes les armes que son ancien ami aurait pu utiliser contre lui, pourquoi avait-il fallu qu’il choisisse Mei ? La réponse sautait aux yeux : parce que Dalton savait qu’il n’y avait pas de plus puissant levier sur lui. Avec elle, cette ordure pouvait être sûre qu’il ne tenterait rien pour s’échapper.
Il appuya son front contre la vitre froide de la fenêtre et s’efforça de respirer profondément ; mais cela ne fit pas diminuer sa fureur pour autant. Il n’avait pas vu Mei depuis qu’il avait quitté San Francisco, un an plus tôt. Il était parti pour la protéger. Quant au maudit appareil volé pour Dalton, il l’avait caché, non seulement pour protéger sa propre vie, mais aussi pour éviter que Dalton ne devienne encore plus dangereux qu’il ne l’était déjà.
Pourtant, il s’en voulait. Il n’aurait jamais dû laisser Mei seule.
S’il s’était lavé les mains de toute l’affaire, et qu’il avait laissé Dalton mettre la main sur le fameux appareil avant de prendre la fuite en Angleterre, il ne se trouverait pas aujourd’hui dans un tel guêpier, et Mei serait en sécurité. Il aurait dû l’emmener avec lui… mais elle avait refusé de partir.
Le bruit d’une clé dans la serrure lui fit lever la tête. Lentement, il se retourna vers la porte, qui s’ouvrit en grinçant.
Il s’attendait à se trouver face à Little Hank, les poings bandés pour lui administrer une nouvelle raclée ; mais la personne qui entra était bien plus petite que la brute.
— Mei !
C’était peu de dire qu’il était stupéfait de la voir ici.
— Comment… que fais-tu ici ?
Elle posa un doigt sur ses lèvres pour lui indiquer de se taire tandis qu’elle refermait la porte derrière elle. Elle portait la même tenue que cet après-midi et, même si les motifs se voulaient chinois, sa robe à la coupe occidentale constituait un étrange contraste avec les tenues traditionnelles qu’il avait l’habitude de lui voir porter. Elle s’assura de bien avoir tourné la clé dans la serrure avant de s’approcher de lui avec sa grâce habituelle ; la lumière de la lampe à pétrole faisait naître des reflets orangés dans ses cheveux.
— Il fallait que je te voie, murmura-t-elle.
— Comment as-tu pu t’échapper de ta chambre et avoir la clé de la mienne ?
— La clé est pendue à un crochet à côté de la porte. Et, ma seule prison, c’est ça, expliqua-t-elle en levant sa main délicate vers l’étrange collier qui entourait sa gorge.
Elle ne le touchait pas, même du bout des doigts, remarqua soudain Jasper.
— Je peux me promener tant que je veux dans la maison. Mais si jamais j’essaie de sortir il se resserre.
Jasper tendit la main.
— Ne peux-tu pas l’enlever, tout simplement ?
Elle recula pour éviter tout contact.
— Surtout ne fais pas ça ! supplia-t-elle, épouvantée. Si quelqu’un d’autre le touche, cela déclenche le mécanisme de serrage. Ce collier m’étranglera, et il te faudra appeler Dalton. Je ne veux pas qu’il sache que je suis ici.
Maudit Dalton. Jasper serra les mâchoires.
— Depuis combien de temps te tient-il ?
Mei détourna le regard.
— Seulement quelques mois. Il m’a retrouvée à Chinatown. J’étais rentrée à la maison.
Par « la maison », elle entendait le domicile de Miss Cameron. Depuis plus de vingt ans, Donaldina Cameron venait en aide aux femmes et aux jeunes filles venues de Chine. De nombreuses Chinoises, introduites illégalement dans le pays, étaient ainsi vendues comme esclaves domestiques ou prostituées. Jasper avait travaillé pour Miss Cameron en tant que sauveteur, et parfois même comme garde du corps. C’est ainsi qu’il avait rencontré Mei pour la première fois — quand il avait empêché qu’elle soit vendue à un « marchand ».
Ce même « marchand » pour le meurtre duquel il était aujourd’hui recherché.
Dalton n’avait pas apprécié que Jasper vienne en aide à la maison de Miss Cameron. D’après lui, il aurait mieux valu chercher à convaincre Mei et quelques autres filles de travailler pour eux — ce que Dalton nommait avec cynisme une « diversification des pratiques commerciales ». Si Jasper n’avait rien contre l’idée de soulager quelques richards de leurs dollars en trop — il fallait bien manger, après tout — il refusait tout net d’exploiter la détresse des autres.
— Il est allé chez Miss Donaldina ?
Même pour Dalton, ç’aurait été faire preuve d’une grande audace.
Mei secoua la tête, faisant voler ses cheveux raides.
— J’étais en train de porter secours à une autre fille. Il m’a trouvée à ce moment-là.
Jasper serra les mâchoires, si fort qu’une vague de douleur remonta dans son crâne.
— Il t’a… Il t’a fait du mal ?
Si c’était le cas, il le jurait, il tuerait Dalton lui-même — et à mains nues.
Les grands yeux noirs de Mei s’assombrirent encore.
— Non. Il n’avait pas besoin de moi pour… ça. Il ne m’a enlevée que parce qu’il savait pouvoir t’atteindre à travers moi.
Et il avait raison.
— Il t’a mis ce collier pour nous contrôler l’un et l’autre, conclut Jasper avec amertume.
Elle acquiesça, avant d’ajouter :
— Ça me fait plaisir de te voir, Jasper.
Malgré sa frustration et sa colère, il ne put retenir un sourire.
— Ça me fait plaisir aussi, Mei.
Elle se détourna, non sans lui avoir jeté un regard timide — ou faussement timide ? Mei resta un instant devant la commode, à jouer avec le chapeau de Jasper. Ses amis anglais l’appelaient son « chapeau de cow-boy », mais il ne s’était jamais occupé de la moindre vache de toute sa vie — même si, une fois, il avait passé une nuit dans un wagon à bestiaux rempli de… bestiaux. Il ne voyait même pas la différence entre un veau et, disons, un gros chien. A part l’odeur, peut-être.
— T’ai-je manqué, au moins ? demanda-t-elle.
— Bien sûr, répondit-il avec une grimace — ce n’était pas le genre de questions facile pour un garçon. Et moi, je t’ai manqué ?
Mei lui coula un petit regard satisfait avant de passer d’un pas léger de la commode au lit, où elle s’appuya contre un des montants du baldaquin.
— J’étais sûre que tu me poserais la question, dit-elle en souriant.
— C’est toi qui as commencé, lui rappela-t-il en feignant l’indifférence. Je me suis dit que, si je me montrais honnête, peut-être que tu ferais de même.
— Tu ne changes pas, Jasper Renn. Toujours aussi compliqué quand il s’agit de sentiments… Alors oui, tu m’as manqué. Enormément. Tu m’as abandonnée ici.
Il y avait assez de reproches dans le ton de sa voix pour que Jasper se sente piqué au vif.
— Je me suis enfui pour que l’on me croie coupable. Je suis parti pour te protéger, je te rappelle.
— Ah oui ? Et regarde où ça nous a menés, répliqua-t-elle en désignant de la main le collier autour de son cou. Peut-être aurais-je été mieux protégée si tu étais resté ici. Avec moi.
Comme cela lui arrivait souvent lorsqu’elle était perturbée, son accent était devenu plus marqué. Parfois, cela allait si loin que Jasper finissait par ne plus comprendre la moitié de ce qu’elle disait.
— Mei, nous savons très bien tous les deux que si j’étais resté on m’aurait pendu pour meurtre. Est-ce vraiment ce que tu aurais voulu ?
— Bien sûr que non ! protesta-t-elle en lui décochant un regard où étincelait la colère. Comment oses-tu me poser cette question ?
— Parce que tu m’en veux d’avoir tenté de te préserver.
Non, il ne crierait pas, malgré l’envie qui l’en démangeait.
— On peut dire que ça nous a bien servi ! s’exclama-t-elle en désignant les quatre murs qui les entouraient. Regarde où nous en sommes !
Jasper respira profondément. Il n’était pas en colère contre Mei, mais contre Dalton — et contre lui-même.
— Je vais nous tirer de ce mauvais pas, et très vite, je te le promets.
Une expression de surprise sincère se peignit sur les traits de Mei.
— Nous tirer de ce mauvais pas ? Tu veux dire, tous les deux ?
Sans le quitter des yeux, elle reprit sa place près de la commode.
— Tu vas donner à Dalton ce qu’il veut ?
Comme il la suivait du regard, Jasper entraperçut son reflet dans la glace. Ses cheveux presque blonds étaient en bataille ; la main qu’il y passa pour les discipliner ne fit qu’empirer les choses.
— Oui… je vais aller chercher l’appareil pour lui. Ai-je vraiment un autre choix ?
Une nouvelle fois, elle parut s’absorber dans la contemplation du chapeau de Jasper, comme pour ne pas le regarder, lui.
— Tu pourrais essayer de t’échapper. T’enfuir.
— Et te laisser à sa merci ? riposta-t-il avec un reniflement incrédule. Tu me connais mieux que ça, Fleur.
Le surnom qu’il lui avait donné jadis fit naître une coloration délicate sur les joues de Mei.
— Tu ne me dois rien, Jasper. Je ne veux pas que ta vie dépende de moi. C’est une responsabilité que je refuse.
— C’est dommage, parce que moi non. Et en ce qui me concerne ta vie dépend déjà de moi.
Elle serra les lèvres, furieuse ; raflant d’un geste vif le bol à raser sur la commode, elle le lui lança au visage sans prévenir. Instantanément, le temps parut ralentir autour de Jasper ; sans se presser, il tendit la main et rattrapa le bol en plein vol.
Sur le visage de Mei, la fureur laissa place à la stupéfaction.
— Tu es devenu encore plus rapide !
— Et toi encore plus folle, répliqua-t-il avec un sourire. Allez, viens par ici.
Il posa le bol sur un meuble tandis qu’elle s’approchait de lui. Quand il ouvrit les bras, elle s’y blottit et le serra aussi fort que si elle avait été une version humaine du collier qu’elle portait.
— N’y a-t-il aucun risque ? demanda-t-il dans un souffle. Le collier…
Mei secoua la tête en signe de dénégation.
— Tant que tu ne le touches pas, nous ne risquons rien. Mais tu peux me toucher, moi.
Il l’attira plus près encore, et posa la joue sur le sommet de son crâne.
— Je ne peux pas te laisser mettre ta vie en danger pour moi, murmura-t-elle, le visage enfoui dans son cou. Je peux t’aider à t’évader — cette nuit même.
Il soupira et la serra plus fort contre lui. Les sentiments enfuis lui revenaient d’un seul coup, si vite que la tête lui tournait. Jadis, il l’avait aimée — et il n’avait jamais cessé de l’aimer, il le comprit en cet instant.
— Ne dis pas n’importe quoi, répondit-il. Hors de question que je te laisse ici. Je vais arranger ça. Fais-moi confiance.
Mei leva la tête, et Jasper plongea le regard dans ses yeux sombres, presque noirs, avec l’étrange sensation de s’enfoncer dans un abîme. Il baissa la tête et, au moment où leurs lèvres se joignirent, il n’y avait plus qu’eux au monde. C’était comme s’ils ne s’étaient jamais quittés — comme si un meurtre ne les séparait pas.
*  *  *
Le bâtiment que l’on surnommait « les Tombes », centre pénitentiaire du quartier de Manhattan, tout proche du quartier de Five Points, aurait pu valoir le coup d’œil s’il n’avait été aussi… menaçant. Construite dans le style hellénistique, avec de lourds piliers sur la façade dominant la volée de marches qui menait à la porte d’entrée, l’imposante bâtisse laissait deviner sa fonction dans la sévérité de ses pierres grises, qui semblaient refléter la noirceur des criminels qu’elle accueillait.
— Tu crois vraiment que Renn est ici ? demanda Sam, qui se tenait à gauche de Griffin.
Celui-ci jeta un coup d’œil à son ami, un peu plus grand que lui — et bien plus large d’épaules.
— Nous n’arrivons que quelques jours après lui. Logiquement, c’est ici qu’il devrait se trouver en détention.
Sam haussa les épaules :
— Sauf s’il a déjà été pendu…
— Toujours aussi éloquent et succinct, Samuel, répliqua Griffin avec une grimace.
— Ben quoi ? répondit Sam, l’air innocent. Je ne le lui souhaite pas mais, si c’est un meurtrier, il se peut qu’il y soit déjà passé.
— Nous ne pouvons qu’espérer que le système judiciaire américain soit aussi lent que le nôtre, et que Jasper se trouve bien ici, encore en vie.
Sam se fourra les mains dans les poches, et ils gravirent de concert les marches de pierre usées.
— Je ne comprends toujours pas ce que tu espères faire ici. Ce n’est pas comme s’ils allaient nous le livrer juste parce que « Ton Excellence » n’aime pas que les gens se mêlent de ce qu’il considère comme ses affaires.
— Je veux juste le voir, répliqua Griffin en poussant la lourde porte. Je veux entendre sa version de l’histoire.
Il décida de ne pas tenir compte du reste de la phrase de Sam, d’une part parce que comme d’habitude sa tête de mule d’ami jouerait les sourds, et d’autre part… parce que, au fond, il n’avait pas entièrement tort. Jasper était son ami, et quelqu’un le lui avait pris — et Griffin n’aimait pas ça du tout.
— Il se peut que tu ne trouves pas ce qu’il va te dire à ton goût, ajouta Sam, qui, bien qu’il fasse de son mieux pour y mettre les formes, ne se retenait jamais de dire le fond de sa pensée.
Griff hocha la tête, mâchoires serrées.
— Je sais.
C’était la raison pour laquelle il devait absolument voir Jasper, lui parler. Il tenait à connaître la vérité avant de décider si oui ou non il reviendrait ici de nuit et utiliserait ses pouvoirs pour percer dans les flancs du bâtiment un trou par lequel leur ami pourrait s’évader. Après ce qui s’était produit pendant le combat contre le Machiniste, il s’en savait capable — mais il ne le ferait qu’une fois complètement certain de l’innocence de Jasper.
Et il ne doutait pas de l’appui de ses autres amis — y compris de celui de Finley, bien qu’il ne l’ait pas revue depuis le fiasco de la veille dans sa chambre. Il lui devait sans doute des excuses pour son comportement, mais pour autant il n’éprouvait pas le moindre remords ; il regrettait simplement d’avoir remarqué les fleurs… Qu’importe : pour l’instant, il s’agissait tout d’abord de parer au plus pressé. Laissant de côté toutes les pensées liées à Finley, il s’efforça de se concentrer sur le problème qui l’attendait : Jasper.
L’intérieur de la prison n’était pas plus accueillant que l’extérieur, bien au contraire. Il n’y avait guère de chances que quiconque ici se montre impressionné par ses titres… Autour de lui, des hommes portant des fers aux pieds ou des chaînes qui entravaient leur torse et leurs bras étaient accompagnés par des policiers, parfois flanqués d’automates des forces de l’ordre. Griffin remarqua que Sam — qui avait été grièvement blessé par une machine — ne semblait pas, pour une fois, particulièrement gêné par la présence de ces hommes de métal.
Il s’approcha du comptoir derrière lequel se tenait un homme à l’air fatigué.
— Griffin King, duc de Greythorne. Je vous prie de bien vouloir m’excuser, mais je suis à la recherche d’un de mes amis, et…
L’homme souleva à peine un sourcil pour jeter sur Griff un regard las.
— Ah oui ? Et qui donc, Votre Excellence ? La reine de Saba, peut-être ?
Puis, par-dessus son épaule :
— Hé, Ernest, t’as pas vu la reine de Saba ?
L’homme à qui il s’adressait avait une silhouette massive et d’épais favoris ; il était en train de tourner un lourd volant mécanique qui fermait une porte, et ricana à cette question.
— Pas récemment, George.
Griffin dut faire un effort sur lui-même pour ne pas pouffer à son tour. Sam, lui, ne prit pas la plaisanterie aussi bien.
— Faites attention à ce que vous dites, espèce de troll. Vous savez à qui vous vous adressez ?
— Sam…, murmura Griffin pour le mettre discrètement en garde.
L’expression de George changea brutalement. Son sourire moqueur se transforma en une grimace que Griff identifia instantanément : celle de la fierté blessée d’un homme qui possédait un peu trop de pouvoir.
— Non, je ne le sais pas, et je m’en moque. Mais faites attention à ce que vous vous dites, mon gars, ou je vous fais enfermer.
Les poings serrés, l’attitude menaçante, Sam fit un pas en avant. Griffin l’arrêta d’une main impérieuse sur le bras, et fixa l’homme derrière le comptoir.
— Veuillez nous excuser un instant.
Puis, prenant Sam à part :
— Mais qu’est-ce qui te prend ?
Sam lui lança un regard furibond.
— Je ne vais pas le laisser te parler sur ce ton !
— Mon titre ne vaut pas grand-chose ici, Sam, argua Griffin. Il se moque de qui je suis, et il peut me parler sur le ton qu’il veut. Si tu te mets en colère, il se montrera simplement encore plus odieux — s’il ne te fait pas carrément coffrer à ton tour.
— Il ferait beau voir ! Qu’il essaie, ce crétin !
Dans les yeux de Sam scintillait une lueur annonciatrice de problèmes.
Exaspéré, Griffin lâcha le bras de son grand costaud d’ami.
— Ce serait un très bon plan si nous étions certains que Jasper est ici — et qu’il est innocent. Mais, si tu tiens à être arrêté, vas-y, je t’en prie. Moi, je rentre à l’hôtel et j’expliquerai tout à Emily.
Cette dernière phrase suffit à couper court aux velléités belliqueuses de Sam.
— D’accord. On va faire comme tu veux, alors.
Griffin lui administra une bourrade dans le dos.
— Bravo, mon grand.
Puis il se tourna vers l’homme de la réception… pour découvrir qu’il venait de se faire prendre la place par un homme vêtu d’une redingote de cuir poussiéreuse. Le fait que celui-ci soit coiffé d’un chapeau de cow-boy — qui, supposait Griffin, n’était pas plus commun à New York qu’à Londres — le poussa à ne pas manifester son mécontentement. Intrigué, il échangea un regard entendu avec Sam, et tous deux s’immobilisèrent, s’efforçant l’air de rien d’écouter ce que disait l’étranger.
— Je vous demande pardon, l’ami, mais je crois bien que vous pourriez me donner quelques informations.
Du coin de l’œil, Griffin vit le cow-boy glisser une bonne poignée de dollars au dénommé George.
Le garde empocha prestement les billets et lui offrit un grand sourire édenté.
— Ravi de vous aider, monsieur. En quoi puis-je vous être utile ?
— Je cherche un jeune type du nom de Jasper Renn. Se trouve-t-il ici ?
Sam et Griff échangèrent un nouveau regard pendant que George compulsait une pile de documents qui se trouvait près de lui. Après ce qui parut une éternité, l’homme releva la tête.
— Rien. Personne qui s’appelle Renn ici.
— Vous en êtes sûr ? insista l’homme.
Même si Griffin ne pouvait distinguer son visage, il devinait son expression perplexe.
— On m’a dit qu’il devait être transféré à New York, en provenance de Londres.
George haussa les épaules.
— On ne l’a pas amené ici.
Griffin jura dans sa barbe.
— Ça, c’est le bouquet, murmura-t-il en s’assurant que l’homme ne l’entendait pas.
— Tu crois qu’il a changé de nom ? lui demanda Sam, toujours à mi-voix.
Griffin secoua la tête.
— Non. Jasper Renn est son vrai nom. C’est celui qu’ont utilisé les hommes qui sont venus l’arrêter. Le nom qui était inscrit sur l’affiche « Wanted ».
Et, même si c’était un pseudonyme, ça aurait été celui qu’auraient utilisé les hommes qui l’avaient emmené aux Etats-Unis s’ils étaient venus le faire incarcérer ici.
— Alors, où diable peut-il être ?
Griffin se passa une main dans les cheveux, perplexe.
— Je n’en ai pas la moindre idée.
Le cow-boy discutait toujours avec le garde, et Griffin reporta de nouveau son attention sur eux. D’une main calleuse, à la peau tannée, l’homme venait de tendre une carte à George.
— Je m’appelle Whip Kirby. Je suis marshal à San Francisco.
Il parlait d’une voix forte, comme s’il voulait qu’on l’entende à la cantonade.
C’était la ville d’origine de Jasper. Un marshal… c’était un genre de policier, non ? Peut-être était-il chargé de récupérer Jasper pour le transférer dans l’Ouest. Mais, dans ce cas, où était leur ami ?
— Je ne suis pas certain de pouvoir vous aider davantage, marshal, fit George d’une voix peu assurée, comme s’il craignait que l’homme ne lui demande un service.
— Sans doute pas, l’ami, répondit l’autre avec un accent traînant, mais, si Renn devait se montrer, peut-être auriez-vous l’obligeance de me faire prévenir à cette adresse.
De l’index, il désigna la carte qu’il venait de poser sur le comptoir ; il tenait dans sa main un autre billet vert.
— Si cela arrivait, je saurais me montrer reconnaissant.
Les yeux de George étincelèrent à la perspective d’un nouveau profit.
— Je m’en occupe, c’est promis.
Kirby porta un doigt à son chapeau pour prendre congé.
— Je vous remercie.
Il allait s’éloigner, mais George le retint :
— Mais dites-moi, marshal : ce Renn, qu’a-t-il fait, au juste ?
Le cow-boy s’immobilisa un instant.
— Je veux m’entretenir avec lui au sujet d’un meurtre qui a eu lieu il y a un peu plus d’un an à San Francisco.
Sam décocha un coup de coude dans les côtes de Griffin, si fort que celui-ci faillit pousser un cri de douleur ; par bonheur, il parvint à se retenir, et se contenta de lancer à son ami un regard noir. Sam esquissa une grimace d’excuse.
— Qui était la victime ? demanda George, visiblement intéressé.
— Un homme d’affaires. Un type plutôt important. Sa famille et ses amis aimeraient bien que le meurtrier soit traduit en justice.
Le marshal se redressa, avant de poursuivre :
— Tant que j’y suis, je présume que vous n’avez jamais entendu parler d’un certain Reno Dalton ?
George secoua la tête.
— Je ne crois pas, non. Il est en cheville avec votre gars ?
— Ce n’est pas impossible, répondit l’autre avec un mince sourire.
De nouveau, il tapota de l’index la carte déposée sur le comptoir.
— Si vous entendez quoi que ce soit au sujet de l’un des deux, vous me préviendrez, d’accord ? Entre serviteurs de l’ordre ?
Le garde se rengorgea fièrement.
— Comptez sur moi, marshal.
Kirby fit volte-face et s’éloigna. Alors, Griffin vit quelque chose que George ne put apercevoir : sur le visage du marshal, l’expression joviale disparut instantanément, pour laisser place à un dégoût et un dépit visibles.
— Il a été bien plus efficace que toi avec l’affreux jojo, déclara Sam une fois que Kirby fut hors de portée de voix. Toi aussi, tu aurais dû proposer de l’argent à ce pignouf.
— J’aurais pu le faire, répliqua Griffin avec une mimique agacée, si tu ne t’étais pas lancé dans un concours de bêtise avec lui. On aurait dit deux gorilles en train de se battre. Tu ne veux pas te frapper la poitrine, pour voir ? Je suis sûr que je pourrais te vendre au zoo qu’ils sont en train de construire dans le Bronx.
Sam ouvrit la bouche pour répondre quelque chose, mais Griffin n’attendit pas : tournant les talons, il s’éloigna vers la sortie.
— Alors, tu viens ? lança-t-il à son ami par-dessus son épaule.
Sam lui emboîta le pas avec une grimace de dépit.
Dehors, le soleil réchauffait l’air du matin. La journée s’annonçait très agréable. Un cheval mécanique — sa structure de métal oxydée, mais sans rouille malgré tout — était stationné devant les marches du bâtiment. Ce n’était pas un modèle onéreux — on pouvait voir en partie ses engrenages et autres organes internes — mais il ressemblait beaucoup à un véritable animal. L’artisan qui l’avait fabriqué avait dû se donner beaucoup de mal.
— Je me demande si c’est celui de Kirby, demanda Sam en examinant l’animal de fer avec un intérêt manifeste. As-tu remarqué si le marshal portait des éperons ? Il ne m’a pas semblé.
Griffin haussa les épaules : il ne partageait pas la fascination de son ami pour tout ce qui touchait au Far West.
— Désolé, je n’ai pas fait attention.
Il se dirigea vers le coche à vapeur qui les attendait à quelques pas de là.
De nouveau, Sam lui emboîta le pas.
— Alors, tu veux toujours que nous cherchions Jasper ? Ou bien préfères-tu que nous rentrions chez nous ?
— Nous sommes venus pour trouver Jasper, et je compte bien le faire, réaffirma Griffin.
Il grimpa à bord et donna l’ordre au cocher de les ramener à l’hôtel. Les filles seraient impatientes d’apprendre ce qu’ils avaient à leur raconter.
— Puisque nous n’avons pas eu la chance de le trouver, et que nous ne sommes pas les seuls sur ses traces, j’ai l’impression que nous ferions bien de changer de tactique, fit-il, songeur.
— A quoi penses-tu ? demanda Sam tandis que le coche se mettait en marche, son moteur rejetant une épaisse vapeur autour de lui.
Griffin se laissa aller contre la banquette. Par la fenêtre, il se mit à regarder la ville qui grouillait autour d’eux.
— Je crois que nous devrions nous mettre à la recherche de ce fameux Reno Dalton. Je pense qu’il est lié à Jasper.
— Et tu ne penses pas que Kirby a déjà fouillé de ce côté-là ?
— Kirby est policier, répondit Griffin, se passant une main dans les cheveux comme pour remettre de l’ordre dans ses idées. Mais je pense malgré tout que nous avons plus de chances de retrouver Jasper.
— Ah bon ? Tu penses qu’un duc se débrouillerait mieux qu’un flic ?
— Un duc, non, railla Griff. En revanche, un gorille comme toi, ça devrait être possible.
Sam grimaça un sourire, sans vraiment se départir de son expression morose habituelle.
— Enfin, on va s’amuser un peu !
Griffin soupira et secoua la tête, dépité. Il ne doutait pas de parvenir, à force de questions et de pots-de-vin, à retrouver qui que ce soit dans Five Points — le quartier constituait la planque idéale pour n’importe quel criminel. Il faudrait se mettre à la recherche d’informations sur Dalton et sur Kirby. Mais avant tout il devait être certain d’une chose : l’homme qu’il considérait comme son ami était-il oui ou non un criminel et un meurtrier de sang-froid ?
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Un jet d’eau tiède en plein visage réveilla Jasper.
Enfin, il espérait que c’était de l’eau… Il renifla. Oui, c’était bien ça.
Avec un juron, il s’essuya le visage du revers du bras et s’assit dans son lit. Quelqu’un ouvrit les rideaux en grand et il resta là un instant, clignant des yeux dans le soleil du matin. Il n’avait jamais imaginé qu’un jour la brumeuse Londres pourrait lui manquer, mais Mei n’avait pas quitté sa chambre avant l’aurore et, à en juger par l’angle que faisait le soleil, il ne devait pas être plus de 9 heures.
— Dalton veut te voir, grogna Little Hank. Habille-toi.
Jasper, le visage dégoulinant d’eau, lui lança un clin d’œil guilleret.
— Et bonjour à toi, beauté du matin !
Le colosse eut un reniflement méprisant avant de sortir de la chambre d’un pas lourd. Jasper n’avait jamais imaginé non plus qu’un jour Sam Morgan viendrait à lui manquer… mais au moins ce dernier parvenait-il à articuler quelques paroles entre les grognements.
Avec un soupir, il repoussa les couvertures et se glissa hors du lit. Il restait un peu d’eau dans le broc posé sur la table de toilette — Hank ne lui avait pas tout jeté dessus — aussi, il la versa dans la bassine de porcelaine et entreprit de se débarbouiller de son mieux. Puis il enfila une chemise et un pantalon propres (sans doute aurait-il dû remercier Dalton pour cette attention) et mit ses bottes avant de quitter la chambre.
Hank l’attendait dans le couloir.
— Allez, avance, aboya-t-il en lui montrant l’escalier qui descendait dans le salon.
Jasper obtempéra. Pas la peine de demander de quoi il retournait. Il savait pourquoi il était là, tout comme il savait depuis longtemps que ce moment finirait par arriver. Il n’avait simplement pas imaginé qu’il se produirait si tôt.
Little Hank le guida vers la salle à manger, où Dalton, assis devant une longue table de bois massif, déjeunait d’œufs et de steak. L’odeur était si appétissante que l’estomac de Jasper émit un gémissement aigu. Là, sur la table, c’était bien… des flapjacks ?
Et il y avait des biscuits, aussi — pas des « cookies » comme disaient les Anglais, mais de vrais biscuits tendres et moelleux, qui baignaient dans le beurre…
Dalton leva les yeux vers lui.
— Ah, te voilà, Jasper. Eh bien, assieds-toi, et mange.
En cet instant précis, même si Dalton avait tenu la mère de Jasper en otage, cela n’aurait pas eu d’importance. La fierté, c’était bien, mais ça ne vous remplissait pas l’estomac. Comme Dalton trônait en bout de table, Jasper s’installa sur une chaise à sa droite et entreprit de remplir son assiette de nourriture.
— Tu as bien dormi ? lui demanda Dalton sans prendre la peine de lever les yeux de son steak.
Jasper ne s’arrêta pas plus de beurrer son biscuit encore chaud.
— Très bien.
— Vraiment ? Je trouve que tu t’es levé très tard…
Jasper se figea, inquiet, et tourna lentement la tête vers Dalton.
— Ah bon ?
Son ancien ami eut un sourire ironique. Même Satan ne devait pas paraître aussi diabolique, songea Jasper. Ces yeux bleus, quasi transparents… ils le mettaient très mal à l’aise.
— Pas la peine de prendre cet air surpris. Ça ne me gêne pas du tout que Mei et toi vous vous accordiez quelques… retrouvailles, tant que tu me rends ce qui me revient.
Non. Bien sûr que cela ne le gênait pas. De fait, les événements de la nuit dernière devaient s’être déroulés exactement comme Dalton l’espérait — s’il ne les avait pas carrément orchestrés. Cette crapule savait bien que Mei voudrait parler à Jasper, et que celui-ci serait ensuite prêt à faire tout ce qui lui était demandé.
Il hocha lentement la tête.
— Je vais te le rendre, oui.
Avait-il vraiment le choix ?
— Parfait. Je sais que je n’ai pas besoin de te répéter ce qui se passera si tu essaies de me doubler mais, juste au cas où cette idée aurait traversé ce qui te sert de cervelle, laisse-moi te dire que Mei n’est pas ma seule assurance. Ce serait vraiment dommage que ton frère Nate ait la main droite brisée. S’il ne peut pas tenir son revolver, on l’exclura des Régulateurs.
Jasper réprima un frisson. Soudain, dans sa bouche, le biscuit venait de prendre un goût de poussière. Néanmoins, il acheva péniblement de le mâcher et se força à l’avaler. Son frère aîné avait entrepris une carrière prometteuse dans la police. Si les Régulateurs tiraient leur nom de la célèbre faction armée qui avait participé des années plus tôt à la guerre du Comté de Lincoln pour la domination du commerce de bétail dans le Nouveau-Mexique, ils n’avaient pas d’autres ressemblances avec la bande de hors-la-loi devenus mercenaires. Il s’agissait simplement d’une milice privée qui assurait la protection — une protection légale — à des villes ou des personnes qui ne pouvaient le faire elles-mêmes. Nate avait rêvé d’intégrer cette troupe depuis ses dix ans.
Jasper se rendait maintenant compte à quel point il avait été stupide d’imaginer que le fait de cacher l’engin pourrait les protéger, lui, sa famille, et Mei. A présent, il comprenait qu’il avait eu tort de se mettre Dalton à dos : ceux qu’il aimait étaient en danger à cause de lui. Un simple télégramme de Dalton, et Nate pouvait être pris dans une embuscade ; à moins que ce ne soit son petit frère, Adam, qui ait un « accident ». Sans parler de ce qui pourrait arriver à sa sœur aînée, Ellen.
— Tu peux compter sur moi, Dalton, dit-il simplement en s’efforçant de faire descendre le biscuit coincé dans sa gorge avec une gorgée de café. J’ai compris.
L’autre lui sourit et pointa son couteau en direction de la table.
— Essaie ce délicieux sirop d’érable. Il vient du Vermont, sais-tu ?
C’était l’expérience la plus irréelle qu’ait jamais vécue Jasper — ces menaces de mort prononcées avec douceur, presque amicalement. Mais il n’était ni lâche ni stupide, aussi fit-il ce qu’il y avait de mieux à faire : il but le café de Dalton et profita du petit déjeuner en attendant de découvrir la suite.
Quand Dalton eut achevé son repas, il reposa ses couverts d’argent dans son assiette et s’appuya contre le dossier de sa chaise, jouant du bout des doigts avec sa tasse de café.
— Mes hommes t’ont retrouvé dans la résidence du duc de Greythorne.
Jasper haussa les épaules.
— Et alors ?
Dalton leva un sourcil suspicieux.
— Dirais-tu que vous êtes… amis ?
Jasper se força à émettre un petit rire incrédule. La dernière chose qu’il voulait, c’était entraîner Griffin dans ce guêpier.
— Tu m’imagines faire copain-copain avec un duc ? Je crois que les Rosbifs te lyncheraient s’ils t’entendaient suggérer ça. Non, j’ai juste… réglé une affaire délicate pour lui.
— Donc, c’est une coïncidence si « Son Excellence » a débarqué en ville ?
Une sensation de panique contracta soudain l’estomac de Jasper, mais il parvint à conserver un masque impassible — et son petit déjeuner dans son ventre.
— Faut croire. Je ne vois pas pourquoi ce petit arrogant traverserait l’Atlantique pour un type qu’il ne laisserait même pas entrer chez lui par la grande porte.
C’était un mensonge, bien entendu, et même s’il était destiné à protéger Griffin le simple fait de le prononcer rendait Jasper malade.
Dalton plissa les yeux d’un air suspicieux.
— Tu es en train de me mentir, Jasper. Le duc était aux Tombes ce matin même.
Malédiction.
Jasper haussa les épaules, faussement blasé.
— Il s’est peut-être rendu compte qu’il manquait un ou deux trucs à sa collection privée…
— Comme quoi ?
Jasper se creusa la cervelle pour répondre sans paraître hésiter.
— Un ou deux chandeliers en argent. Une tabatière en or. Et peut-être… oui, peut-être que c’est la bague qu’il cherche. Mais il n’avait pas besoin de se donner la peine de me suivre jusqu’ici : je l’ai mise en gage dans une boutique de Whitechapel.
Dalton l’examina en silence, scrutant son visage d’un œil soupçonneux à la recherche du moindre signe de mensonge. Mais Jasper aurait pu faire un très bon joueur de poker — un trait dont il n’avait jamais spécialement tiré parti jusqu’ici, mais duquel il se félicitait pour l’heure. Enfin, Dalton se détendit et lança un éclat de rire.
— D’accord. Je comprends qu’il soit ici, alors. A sa place, je t’aurais pourchassé aussi.
Jasper lui retourna un sourire où perçait l’amertume.
— C’est bien ce que tu as fait, d’ailleurs.
A ces mots, ils rirent de concert. Le regard que lui lança ensuite Dalton contenait quelque chose comme du respect.
— Je suis content que tu sois revenu avec nous.
— Tu veux dire que je suis libre d’aller et venir à ma guise, à présent ?
— Et pourquoi voudrais-tu partir d’ici, dans cette ville où tu n’as pas d’autre ami que moi ?
C’était dit. Il n’était pas à proprement parler prisonnier de Dalton, mais ils savaient tous deux que la seule autre personne à qui il aurait pu rendre visite était le duc de Greythorne. Un seul faux pas de la part de Jasper, et Mei périrait sur-le-champ.
— Tu vas aller chercher mon appareil aujourd’hui, poursuivit Dalton. Si tu y parviens, il est possible que je libère Miss Mei.
— Je ne peux pas le récupérer en un seul jour, expliqua calmement Jasper. Il se trouve dans plusieurs endroits séparés.
Dalton fit la grimace.
— Tu l’as démonté ?
— Oui. Au cas où quelqu’un aurait mis la main dessus. Pour qu’on ne puisse pas comprendre ce que c’est.
A vrai dire, Jasper lui-même ignorait de quoi il s’agissait — à part que c’était dangereux, sans quoi Dalton ne l’aurait pas recherché à ce point. Il avait également supposé que démonter l’appareil et en dissimuler les morceaux en plusieurs endroits distincts lui permettraient de gagner du temps si jamais Dalton venait à le pincer après sa fuite.
Et, franchement, il aurait mieux fait de réfléchir un peu mieux à cette partie-là de son plan.
Un instant, Dalton demeura pensif.
— Je ne sais pas si je dois te féliciter pour ta prévoyance ou te loger une balle entre les deux yeux.
Jasper fit de son mieux pour paraître désinvolte, essuyant le jaune d’œuf dans son assiette avec un morceau de steak.
— Au moins, personne n’a pu mettre la main sur ce fameux appareil.
Enfin, à ce qu’il savait…
De nouveau, les yeux d’un bleu glacier se rivèrent sur lui.
— Où se trouve le premier morceau ?
— Chez O’Dooley, répondit-il.
C’était un club de sport à la limite des bas quartiers — un endroit idéal pour que le populo comme le bourgeois puissent se régaler d’une bonne soirée de violence pure et d’effusions de sang.
Dalton approuvait visiblement son choix.
— Il y a un combat ce soir. Que dirais-tu d’un peu de distraction ? Tu en profiteras pour récupérer ce qui s’y trouve. Et le reste, alors ?
Jasper secoua la tête en signe de dénégation :
— Ma seule assurance que tu ne feras pas de mal à Mei, c’est que je suis le seul à savoir où se trouvent tous les morceaux.
Dalton se pencha vers lui, toute trace de douceur évanouie de son visage.
— Je pourrais la tuer juste pour le plaisir.
A cette pensée, l’estomac de Jasper se noua un peu plus.
— Tu pourrais. Mais dans ce cas tu ne récupérerais jamais ton gadget.
— Je pourrais te convaincre de me dire où il se trouve.
— Non, affirma clairement Jasper.
Et il ne mentait pas : si Dalton touchait à Mei, il le tuerait lui-même dans l’instant.
Dalton fit mine de répondre, mais Jasper lui coupa la parole.
— Il n’y a rien de négociable là-dedans. Je te rends ton appareil, et tu nous laisses tranquilles, Mei, ma famille, et moi. Donne-moi ta parole, ou il vaut mieux que tu me tues tout de suite.
Son cœur battait à tout rompre entre ses côtes tandis qu’il attendait la réponse de son ancien ami, devenu son pire ennemi.
— D’accord, finit par répondre Dalton en lui tendant la main. Mais, pendant tout le temps qu’il te faudra pour récupérer l’engin, tu feras partie de ma bande et tu devras obéir à mes ordres. Après tout, l’oisiveté est la mère de tous les vices, n’est-ce pas ? Si jamais tu essaies de me doubler de nouveau, je lui tranche la gorge moi-même.
Jasper s’efforça de ravaler la fureur qui montait en lui et menaçait de le faire exploser d’un instant à l’autre ; enfin, il serra la main de Dalton, scellant le pacte. Il s’imagina un instant planter sa fourchette dans la gorge de cette ordure, pour lui faire ravaler son air de triomphe… Mais cela n’aurait fait qu’aggraver ses ennuis. Non, il devait agir avec finesse, et obéir aux ordres pour que Dalton le laisse en paix une bonne fois pour toutes.
Sauf que Griffin était ici, à présent. Cette pensée inquiétait Jasper et le remplissait d’espoir tout à la fois. Si Griff se trouvait en ville, cela signifiait qu’ils étaient toujours amis. Pourtant, il ne voulait pas que celui-ci se mette en danger, en particulier si Sam, Finley et la ravissante Emily étaient avec lui. Parce qu’à vouloir l’aider ils risquaient tous les quatre d’y perdre la vie.
Néanmoins… si quelqu’un était capable de le sortir de ce guêpier et de sauver Mei, c’était bien Griffin et ses amis.
— Du calme, s’entendit-il dire.
Il se pencha pour attraper un autre biscuit.
— C’est toi le chef. Et je n’essaierai pas de te doubler.
Mais, s’il trouvait un moyen de sauver ceux qu’il aimait et d’éliminer Reno Dalton, il le ferait. Même au prix de sa vie.
*  *  *
— Tu sais que Griffin va piquer une crise quand il découvrira ce que tu as fait, déclara Emily en se rongeant un ongle.
Finley haussa les épaules, puis saisit la main de son amie pour l’écarter de sa bouche.
— Pas si nous rapportons des informations intéressantes sur ce fameux Dalton. Et c’est exactement ce que nous allons faire.
— Et il fallait vraiment que nous descendions dans le pire quartier de la ville pour ça ?
Finley se retint de hausser de nouveau les épaules : Emily aurait pu croire qu’elle prenait ses craintes à la légère. Effectivement, elles se trouvaient dans les bas-fonds de la ville — Five Points évoquait les quartiers les plus sordides de Londres, avec un je-ne-sais-quoi de plus américain — à la recherche de renseignements sur un criminel. Il y avait fort à parier qu’il se trouverait bien une ou deux personnes pour prendre mal le fait qu’elles fouinent ainsi.
Et, malgré ça, Finley était à peu près sûre qu’Emily et elle pouvaient s’en tirer toutes seules, comme des grandes — et si Griffin n’appréciait pas qu’elles aient décidé de prendre les choses en main, eh bien, tant pis, c’était lui que ça regardait. Elle était encore un peu en colère contre lui pour la scène de la veille — surtout en fait parce qu’il ne l’avait pas embrassée, au final, et qu’il ne lui avait pas adressé la parole depuis. Comment était-elle censée réagir à ça ? Que devait-elle en conclure, lorsqu’il se montrait intéressé un instant, et s’éloignait sans une explication juste après ?
Ce n’était pas sa faute à elle si Jack lui avait envoyé des fleurs ! Elle n’avait rien demandé. Mais, bien sûr, ce dernier savait pertinemment que ces fleurs mettraient Griffin en colère.
C’était le genre de choses qui poussait une fille à se demander si c’était elle qui avait un problème — et Finley s’était déjà posé ce genre de questions bien assez souvent, merci. Donc, si Griffin ne parvenait pas à comprendre la situation tout seul, elle n’allait pas lui faire un dessin.
Les gens se retournaient sur leur passage tandis qu’elles avançaient sur le trottoir défoncé, et Finley restait malgré tout sur ses gardes. La journée était ensoleillée, avec une légère brise, qui malheureusement transportait les odeurs nauséabondes de cette partie de la ville. Du linge flottait sur des fils dépareillés tendus entre les immeubles décrépits — et, à y bien regarder, les vêtements ne semblaient pas vraiment lavés.
Il devait forcément exister quelqu’un dans les parages qui pourrait les aider à trouver ce fameux Dalton, apparemment un ami de Jasper. Quand Griffin était revenu des Tombes le matin même, il avait raconté qu’il avait croisé un policier. Celui-ci avait suggéré que Jasper était peut-être retourné à sa vie de hors-la-loi… et aussi qu’il pouvait être responsable de la mort d’un homme en Californie. Finley ne parvenait pas à le croire. Oh ! elle était certaine que Jasper avait sa propre vision du bien et du mal — elle-même pouvait très bien le comprendre — mais ce n’était pas un assassin. Pas sans raison. Griffin déciderait-il d’abandonner ses recherches pour une simple suspicion ? C’était peu probable. Après tout, à l’époque où Scotland Yard l’avait soupçonnée elle du meurtre de lord Felix, cet aristocrate pervers qui l’avait agressée, Griff n’avait pas décidé de la mettre à la porte de chez lui. Pourquoi agirait-il autrement aujourd’hui ?
Finley et Emily avaient tout de suite pris la défense de Jasper, au grand dam de Sam. Il était clair pour tout le monde que celui-ci était jaloux de la façon dont le cow-boy flirtait avec Emily. Mais le colosse était-il donc aveugle au point de ne pas voir que c’était lui qu’elle adorait ? Finley se demandait d’ailleurs bien pourquoi… mais, malgré tous ses défauts, il était évident que Sam était sincèrement amoureux d’Emily.
Néanmoins, lorsque Griffin avait dit que Sam et lui partaient en quête de renseignements sur Dalton, Finley, devant son attitude — et vexée par le fait qu’il ait obstinément évité son regard —, avait pris la mouche et décidé qu’elle effectuerait sa propre enquête de son côté. Emily, bien entendu, avait refusé de la laisser partir seule.
— Tu crois que les garçons sont dans le coin eux aussi ? demanda celle-ci en jetant des regards circonspects autour d’elle.
Finley était occupée à cataloguer mentalement tous ceux qui les observaient.
— ‘Sais pas. Pour l’instant, je m’inquiète un peu plus pour nous, Em.
Son amie pâlit, ce qui mettait en valeur ses taches de rousseur, et lui lança, inquiète :
— Tu crois que nous sommes en danger ?
— Je crois que nous serions bien bêtes de ne pas faire comme si, répondit-elle d’un ton étrangement calme.
C’était l’un des aspects qu’elle avait dû apprendre à accepter lorsque Griffin avait entamé le processus destiné à réunir les deux aspects contradictoires de sa personnalité. Aujourd’hui, elle pensait et agissait parfois comme elle n’aurait jamais osé le faire quelques mois plus tôt. Cette façon de se montrer à la fois crâneuse et anxieuse devant un danger potentiel était nouvelle — et pas forcément bienvenue.
Lentement, elle guida son amie vers le centre d’un parc. Mieux valait se trouver là, à découvert, que de risquer de se faire entraîner dans un immeuble ou une allée sombre. Les gens du coin n’étaient pas du genre à tirer sur quelqu’un de sang-froid ; ils devaient préférer jouer du poing et du couteau — pour être un peu plus près de l’action. Il y avait une forme d’honneur à affronter l’adversaire au corps à corps plutôt que de s’en prendre à lui de loin.
Elle trouvait cela respectable. Surtout si ça leur permettait d’éviter les problèmes.
— Vous avez rien à faire ici, mam’zelles, lança une voix marquée par un épais accent irlandais.
Finley et Emily pivotèrent d’un seul bloc vers la personne qui venait de parler. Il s’agissait d’un jeune homme, guère plus âgé qu’elles. Grand et mince, il avait des cheveux auburn dans lesquels se reflétait le soleil. Sa chemise comme son pantalon avaient été lavés si souvent qu’ils présentaient une étrange couleur marron qui évoquait la boue, ainsi que de nombreuses reprises. Et pourtant l’inconnu était fièrement campé sur ses jambes, comme si tout le quartier lui avait appartenu.
Il a l’air plutôt culotté, pensa Finley.
— Nous cherchons quelqu’un, lança-t-elle.
Au son de sa voix, il leva un sourcil méprisant.
— Y’a personne pour toi ici, l’Angliche, rétorqua-t-il d’un ton moqueur.
Finley lui renvoya un sourire froid.
— Je ne t’ai même pas dit qui c’était, l’Irlandais.
Elle ne le quittait pas du regard, mais elle pouvait voir du coin de l’œil une petite foule qui s’amassait autour d’eux. Malédiction.
— On veut pas d’vous dans l’coin, fit une voix féminine derrière elle. Feriez pas mieux de r’tourner d’là où vous êtes venues ?
C’était un ordre plus qu’une question.
Finley se retourna. La fille faisait à peu près sa taille — même si elle semblait un peu plus costaude  — avec des cheveux sombres et des yeux bleus. Une seconde Irlandaise. Derrière elle se tenait une autre fille à la peau basanée et à la beauté exotique, rehaussée par la couleur lavande de ses yeux de chat. C’était elle la vraie menace, Finley le sentait, pas sa porte-parole qui venait d’élever la voix. Toutefois, jugea-t-elle, si danger il y avait, il n’était pas immédiat.
— Avec plaisir, répondit-elle. Dès que quelqu’un nous aura dit où je peux trouver Reno Dalton, nous quitterons les lieux.
— Dalton ?
C’était la fille à la peau sombre — celle aux yeux de chat. Sa voix était grave et douce, sans trace d’hostilité, mais Finley eut l’impression qu’elle vibrait jusque dans son ventre.
— Qu’est-ce que vous lui voulez ?
— Ne le prenez pas mal, répondit Finley, mais c’est personnel.
Hors de question qu’elle prononce le nom de Jasper, au cas où on le répéterait à Dalton.
La fille en face d’elle hocha la tête.
— C’est comme tu veux.
— A mon avis, elle s’est fait coller un polichinelle dans le tiroir par ce type, lança le garçon aux cheveux auburn avec un regard salace.
La fille aux yeux bleus avança d’un pas. Cette fois, ce n’était pas une, mais deux autres filles aux cheveux roux foncé qui se tenaient à ses côtés — dont l’une armée d’une batte de cricket.
— Par ici, on n’aime pas trop que des étrangers s’ramènent pour flanquer la pagaille.
Finley se campa solidement sur ses jambes. Elle tourna la tête en direction d’Emily et, sans quitter ses adversaires du regard, lança du coin de la bouche :
— File d’ici. Maintenant.
Elle n’eut pas le temps de voir si son amie lui obéissait ou non. Un poing vola dans sa direction, venu de nulle part. Elle parvint à esquiver celui-ci, mais pas le coup de batte qui suivit. La douleur explosa dans son crâne, et réveilla en même temps la partie d’elle qu’elle avait tant de mal à accepter. Lorsque le coup suivant fut décoché, elle le contra sans peine et lança un direct du droit, qui percuta une mâchoire. Elle frappa et frappa de nouveau, mais pour chaque personne qu’elle envoyait au tapis deux autres prenaient sa place. Aussi rapide qu’elle soit, Finley ne pouvait leur échapper, et si par malheur elle tombait elle se trouverait dans une fort mauvaise posture.
Soudain, deux de ses assaillantes — dont l’une venait de la frapper au visage, assez fort pour lui faire saigner la lèvre — reculèrent en hâte avec d’étranges spasmes musculaires, comme si elles étaient victimes d’une sorte d’attaque nerveuse. Deux autres les imitèrent au bout de quelques secondes. Ceux qui restaient du groupe de ses assaillants s’immobilisèrent à leur tour avant de s’écarter prudemment.
Finley secoua la tête pour dissiper les étoiles qu’elle voyait danser, et porta la main à sa bouche avant de lever les yeux. Ce qu’elle vit la fit sourire, en dépit de sa lèvre tuméfiée.
Emily se tenait à quelques pas, les mains au niveau de la taille. Elle portait des gants dont les doigts étaient faits de métal, qui jetaient des étincelles et des crépitements dans le silence qui s’était fait soudain.
— Bas les pattes, ordonna-t-elle, ou vous allez en prendre pour votre grade.
Finley aurait pu la prendre dans ses bras et lui faire danser la gigue — si elle n’avait pas craint le même sort que ses assaillants.
Sans compter qu’à cet instant Emily semblait vraiment folle furieuse.
— Vous devriez avoir honte, bande de sauvages, tonna-t-elle.
Sa voix était forte et claire, malgré un tremblement nerveux, et son accent semblait encore plus prononcé qu’à l’accoutumée.
— Regardez-vous ! Vous avez quitté l’Irlande pour échapper à la violence et à la misère qui y règnent, et voilà ce que vous êtes devenus — des brutes qui agressent une fille qui ne fait que demander un renseignement. Des lâches qui pensent avec leurs poings plutôt qu’avec le cerveau que la nature leur a donné. Si vos ancêtres voient ce que vous êtes en train de faire à l’honneur des Irlandais dans ce pays, ils doivent pleurer dans leur tombe.
Même Finley sentit une vague de honte l’envahir, et pourtant elle n’avait pas une goutte de sang irlandais dans les veines. Elle jeta un coup d’œil autour d’elle pour découvrir que ceux qui un instant plus tôt semblaient tout disposés à la tabasser à mort se tenaient à présent immobiles, la tête basse.
Emily les tenait en respect de son regard courroucé, tous, et ses yeux — étaient-ils bleus ou verts ? — étincelaient de colère.
— Je n’ai jamais eu autant honte de ma vie. Vous déshonorez notre mère patrie !
Même la formidable Miss Clarke — une gouvernante que Finley avait une fois giflée — n’avait jamais réussi à s’imposer de la sorte à une foule. Avec son discours passionné (et sans doute un peu aussi à cause des étincelles qui jaillissaient de ses gants…), Emily venait de transformer une foule hostile en un groupe de gens mal à l’aise et honteux d’eux-mêmes.
— Dalton va souvent voir les combats chez O’Dooley, dit la fille brune en s’interposant entre la foule et les deux amies.
Elle leva les yeux sur Finley, comme si elle n’osait pas regarder directement Emily.
— Il y en a un ce soir. Vous le trouverez là-bas. Mais faites gaffe : y’a un gars de la haute qu’est déjà passé dans le quartier pour se renseigner. Dalton le sait, et il sera bien accompagné.
Finley se retint de lancer à Emily un regard complice qui aurait pu révéler à la foule autour d’eux qu’elles connaissaient bien ce « gars de la haute ». Il ne pouvait s’agir que de Griffin.
Des yeux de chat la détaillèrent.
— On dit que Dalton aime les filles coriaces.
Finley sourit malgré le sang dans sa bouche.
— Alors, il va m’adorer.
*  *  *
De retour à l’hôtel — où elles se faufilèrent par une porte de service pour éviter à Finley de traverser le grand hall avec sa lèvre fendue et ses vêtements tachés de sang — Finley fit promettre à Emily de ne pas souffler mot à Griffin, si elles le rencontraient, de ce qui s’était passé cet après-midi-là à Five Points, en particulier à propos de la bagarre.
— Mais tu le lui diras, non ? demanda son amie rousse une fois qu’elles furent parvenues à leur étage.
Elle accompagna Finley jusque devant la porte de sa chambre. Cette dernière lui jeta un regard en coin pendant qu’elle introduisait sa clé dans la serrure.
— Evidemment, dit-elle enfin. Au fait, joli travail avec tes gants conducteurs.
— Les gens croient que, parce que je suis petite, ils peuvent me faire du mal. Laisse-moi te dire que plus personne ne me blessera, jamais.
Il y avait dans sa voix une note farouche et fragile à la fois qui donna envie à Finley de la serrer dans ses bras, mais elle préféra se retenir.
— D’accord.
Elle se garda bien de questionner son amie sur ce que cela signifiait. Emily lui confierait ses secrets quand elle se sentirait prête.
— Alors, quand parleras-tu à Griffin ? reprit celle-ci au moment où Finley ouvrait enfin sa porte.
— Peut-être quand il débarquera dans cette pièce pour annoncer que Sam et lui vont assister à un match ce soir dans un endroit qui n’est pas fait pour les filles, fit-elle, un brin ironique.
Inutile de croire que Griffin n’était pas déjà au courant pour le O’Dooley.
Emily plissa son petit nez couvert de taches de rousseur, l’air dubitatif.
— Tu penses qu’il fera ça ? Te laisser de côté, je veux dire ? Pourtant, il sait que tu n’as besoin de personne pour te défendre…
— Peut-être, mais il est fâché contre moi en ce moment.
A cette idée, une bouffée de sa propre colère remonta, et elle poursuivit :
— D’ailleurs, il se peut que je ne lui en parle pas du tout. Imagines-tu la tête qu’il ferait si, toi et moi, nous lui montrions de quoi nous sommes capables ?
Emily se contenta de hausser un sourcil, mais son expression en disait long.
— Finley… l’important, c’est d’aider Jasper, pas de prendre une revanche sur Griffin. D’ailleurs, pourquoi est-il fâché contre toi ?
De la main, Finley désigna le vase de fleurs sur la commode.
— Elles viennent de Jack.
— Oh…
Un éclair de compréhension traversa les grands yeux d’Emily ; elle observa plus attentivement l’arrangement de roses.
— Elles sont splendides ! Comment a-t-il su où les envoyer ?
Finley gloussa, même si la situation n’était au fond pas si drôle.
— Griffin est persuadé que Jack s’est donné toutes les peines du monde pour me retrouver. D’après moi, il lui aura plutôt suffi de sourire à une des servantes de la maison Greythorne. Je crois qu’il cherchait surtout à piquer l’orgueil de Griffin. De toute façon, je ne pense pas qu’il faille voir quoi que ce soit de romantique là-dedans.
— Un bouquet de roses, ça me paraît suffisamment romantique, répliqua Emily, admirative, tout en humant le parfum des fleurs.
— Si Jack Dandy avait voulu me faire la cour, il m’aurait envoyé un bouquet qui me complimente vraiment, un arrangement qui soit conçu en fonction de ma personnalité. Ces roses ne servent qu’à dire « bonjour ».
Emily poussa un soupir.
— J’aimerais bien qu’on me dise « bonjour » de cette façon…
Finley se dirigea vers la commode, et choisit la plus belle rose du vase, qu’elle tendit à son amie.
— Bonjour, Em.
Son amie (elle se répétait souvent ce terme, enchantée qu’elle était d’avoir enfin trouvé quelqu’un à qui elle pouvait l’appliquer) afficha une expression ravie et se jeta à son cou.
— Merci, Finley ! s’exclama-t-elle en roulant les « r », à l’irlandaise.
Finley la serra brièvement dans ses bras avant de la relâcher puis, rajustant son corset violet (qui par miracle n’avait pas souffert des événements de l’après-midi), elle s’efforça de repousser toutes les pensées liées à Jack, et plus encore à Griffin, pour se consacrer de nouveau à Jasper.
— Il va me falloir mon corset d’acier. Quant à toi, il faut que nous trouvions un moyen de te donner l’air un peu plus belliqueuse pour pouvoir passer inaperçue au milieu d’un gang d’Irlandais. Encore que tu leur aies fait une sacrée impression cet après-midi…
Emily se raidit.
— Ne t’inquiète pas pour moi, Finley. Je saurai tenir mon rôle. J’ai des écouteurs pour que nous puissions communiquer. J’aurais juste voulu avoir le temps de greffer du métal sur tes phalanges. Cela t’aurait permis de cogner encore plus fort.
Finley eut un frisson en se représentant Emily qui découpait la peau de ses mains pour y insérer des plaques d’acier — même si, il y a peu, elle avait vu celle-ci ouvrir la poitrine de Sam comme une huître, pour le sauver.
— Euh… Je crois que je vais me contenter d’un bandage, comme Jasper me l’a montré, dit-elle.
Un instant, toutes deux restèrent silencieuses, pensant à leur ami américain.
— Ce n’est pas un assassin, réaffirma Emily. Pas plus que toi ou moi.
— Tout le monde est capable de tuer dans certaines circonstances, fit remarquer Finley.
L’esprit ailleurs, elle saisit le journal qu’Emily avait apporté d’Angleterre avec elle. Sur la première page trônait la photographie d’un dénommé Nikola Tesla, ingénieur et inventeur américain. Elle avait déjà entendu Emily parler de lui : apparemment, il possédait un laboratoire, ici, à New York.
— Dans « certaines circonstances » ? reprit celle-ci, incrédule. Tu veux dire que parfois il y a de bonnes raisons de tuer quelqu’un ?
Finley laissa retomber le journal sur la commode.
— Si quelqu’un tentait de te tuer, tu ne réagirais pas ?
— Bien sûr que si !
— Et il se peut que tu le tues, en légitime défense. Sauver sa peau est une bonne raison de tuer. Sauver quelqu’un d’autre, une raison encore meilleure.
Emily plissa ses grands yeux, pensive.
— Tu veux dire que Jasper protégeait peut-être quelqu’un ?
— Je ne sais pas.
Finley pencha la tête d’un côté, et on entendit distinctement un craquement de vertèbres résonner dans la pièce ; elle répéta la manœuvre de l’autre côté, avant de poursuivre :
— Mais je sais que Jasper n’est pas du genre à tuer sans une bonne raison.
Emily hocha la tête, l’air farouche.
— Nous devons à tout prix savoir ce qui s’est passé. Et arrête de faire ça, ça me rend malade quand tu fais craquer tes articulations.
— Nous découvrirons la vérité, affirma Finley sans paraître tenir compte de la remarque.
Son estomac produisit un grondement sourd.
— Bon sang, je meurs de faim. Je vais faire monter un plateau-repas. Tu veux m’accompagner, ou t’ai-je rendue trop malade pour partager ma nourriture ?
Emily fit la grimace, mais il était évident que la pique ne la dérangeait pas. Elles décidèrent de commander du thé, des sandwichs, des fruits et du gâteau. Pour une fois, Finley ne se sentit absolument pas coupable à l’idée que Griffin devrait payer pour leur petit caprice. La nuit précédente, il s’était montré tout simplement odieux. Pire, il l’avait blessée en lui annonçant qu’il ne se battrait pas pour obtenir son affection. Et pourquoi pas ? N’était-ce pas ce que faisaient les héros lorsqu’ils risquaient de perdre leur héroïne ? A sa place, elle se serait battue, non ?
A vrai dire, elle n’en était pas certaine. Elle n’aurait jamais laissé quelqu’un faire de mal à Griffin, mais de là à lutter pour obtenir son affection… De toute façon, il ne pouvait rien se passer entre eux, se força-t-elle à se rappeler une fois de plus. Rien de bon ne pouvait sortir d’une éventuelle relation… Arrête un peu, Finley ! Elle pouvait argumenter contre cela à en perdre la voix, mais au fond il n’en restait pas moins qu’elle l’aimait — au point qu’elle avait même entrepris de se documenter sur les couples qui n’étaient pas issus du même milieu social. Bien sûr, Cendrillon et son prince ne comptaient pas, mais quelque part ce conte devait trouver son origine dans une réalité, non ? Et il donnait depuis toujours de l’espoir aux jeunes filles pauvres qui l’écoutaient.
Donc, si M. le duc s’imaginait pouvoir la snober — et oublier le fait qu’il lui avait pratiquement fait des avances — il se trompait lourdement. Il ne la traitait pas comme elle le méritait, et cela faisait mal. Pourquoi ce changement dans son comportement ? La prenait-il un peu de haut sous prétexte que, selon lui, elle ne se comportait pas comme une vraie jeune fille ? Son imagination — et ses doutes — s’emballait.
Quelques semaines plus tôt, il ne lui serait même pas venu à l’esprit qu’elle pouvait faire quelque chose de dangereux pour attirer l’attention d’un garçon. En fait, elle se serait même moquée d’une fille qui aurait eu ce comportement stupide. Pourtant, voilà qu’elle se retrouvait maintenant à mettre sur pied un plan qui, espérait-elle, aiderait Jasper et resterait en travers de la gorge de Griffin. Il ne s’agissait pas seulement d’attirer son attention, mais bien de lui démontrer clairement qui elle était — après tout, il avait contribué à lui forger ce caractère en l’aidant à rassembler les deux aspects opposés de sa personnalité.
— Tu es certaine que je ne peux pas te dissuader de te lancer dans cette folie ? demanda Emily un peu plus tard alors qu’elles entamaient leur délicieux repas, attablées tout près de la fenêtre.
— Sûre et certaine. A présent, Dalton doit être au courant que le duc de Greythorne est en ville et pose des questions à son sujet. Il ne s’imaginera jamais que Griffin puisse s’embarrasser d’une fille comme moi — pas plus d’une nuit ou deux, en tout cas.
Emily fit la moue à ce sous-entendu obscène, mais elle savait que Finley avait raison.
— Néanmoins, je n’aime pas ça. Nous ne savons toujours rien d’autre sur ce fameux Dalton que les quelques éléments que Griffin et toi avez trouvés — à savoir, en ce qui te concerne, qu’il aime les filles coriaces.
Finley mordit à belles dents dans son sandwich au concombre, et prit le temps de mâcher et d’avaler sa bouchée avant de répondre :
— Pour l’instant, c’est tout ce que j’ai besoin de savoir. Le reste, je le découvrirai quand je serai dans la place. J’aurai mon télégraphe portable avec moi si j’ai besoin de te joindre.
— Et tu le feras, j’espère, insista Emily. Je veux que tu me fasses signe toutes les trois heures — si jamais ce plan idiot fonctionne.
Finley adopta son expression la plus douce pour amadouer son amie.
— Em, tu sais que ce ne sera pas forcément possible…
Mais celle-ci ne s’y laissa pas prendre et, agitant un index fin et pâle devant elle, s’exclama :
— Tu vas m’écouter, Finley Jayne. Tu te débrouilleras pour y parvenir, ou bien je viendrai te chercher moi-même.
Finley ne put retenir un sourire. Comme il était doux d’avoir une amie, surtout une amie aussi dévouée et soucieuse de sa sécurité…
— Bon, d’accord. Mais ne commence pas à te faire du souci tant que je n’ai pas attiré l’attention de Dalton. Il n’y a aucune chance qu’il m’intègre immédiatement dans sa bande. A la place, il vaudrait mieux que tu te concentres sur le combat de ce soir. Crois-moi, tu auras tout loisir de t’inquiéter quand je me trouverai entre les griffes de notre cible. Au fait, tu te souviens que je peux assommer de mes mains à peu près n’importe quel homme, n’est-ce pas ? Je veux dire que je peux me battre, et tu le sais très bien.
A vrai dire, Finley aimait ça. Cet esprit combatif avait d’abord fait partie de sa moitié obscure, mais à présent qu’elle avait réuni les deux parts de sa nature — même s’il lui restait encore beaucoup de travail pour les contrôler vraiment — il lui appartenait pleinement.
— J’espère simplement que Dalton n’a pas lui aussi des pouvoirs particuliers, fit Emily en se rongeant un ongle. Je préférerais éviter les mauvaises surprises.
Finley avait déjà réfléchi à ce sujet.
— Si j’ai l’impression que c’est trop dangereux, je m’enfuirai. C’est promis. Bon, et maintenant, pourrions-nous parler de ce soir ? J’ai un combat à gagner, et ensuite il faudra que je gère la colère de Griffin.
Elle sourit.
— C’est un bon plan, non ? Dalton me repérera, c’est sûr, et si je peux approcher sa bande je suis certaine de retrouver Jasper. Et tu sais quoi ? Griffin et Sam vont détester le fait que nous réussissions là où ils ont échoué !
Manifestement, Emily luttait pour ne pas sourire — sans grand résultat, d’ailleurs, puisqu’elle finit par dévoiler ses dents éclatantes.
— Pour sûr, ma belle. Pour sûr qu’ils seront fous.
*  *  *
Jasper se doutait que Dalton ne le laisserait pas aller chercher le premier morceau de la machine démontée sans le flanquer d’un chaperon ; il ne s’était pas attendu, en revanche, à ce que ce chaperon soit Mei.
Si Dalton l’avait choisie, elle, c’était pour le défier — pour les défier tous les deux, il en était certain. Ils étaient seuls et, en toute autre circonstance, ils auraient pu s’enfuir ensemble. Mais, grâce à ce maudit collier, Dalton était en mesure de la tuer en un clin d’œil sans que Jasper puisse y faire quoi que ce soit. Même s’il avait eu ses revolvers, qu’aurait-il pu changer ? Ce n’était pas comme s’il suffisait d’un coup de feu pour libérer Mei…
Si seulement il pouvait retrouver Miss Emily… Elle aurait su quoi faire contre ce collier. Seulement voilà : si la jeune Irlandaise avait entendu les rumeurs qui couraient au sujet de Jasper, il y avait de fortes chances pour qu’elle l’envoie promener.
— Mais cet appareil, à quoi sert-il exactement ? demanda Mei tandis qu’ils avançaient dans l’obscurité.
Ils se trouvaient dans les sous-sols de la salle du O’Dooley, seulement éclairés par la faible lueur d’une torche électrique.
— Du diable si je le sais ! répondit-il sans cesser de compter mentalement le nombre de pas qu’il effectuait, afin de retrouver l’endroit exact. Mais il est assez important pour que Dalton m’ait traqué d’un continent à l’autre…
Une nouvelle fois, il se maudit. Il n’aurait jamais dû accepter, des mois auparavant, de voler ce fichu appareil. Certes, il l’avait délibérément démonté pour pouvoir gagner un peu de temps dans l’hypothèse où il se retrouverait dans une situation dangereuse (ce qui était justement le cas en ce moment !), mais au fond il n’avait pas vraiment pensé à tout. Si Dalton ne l’avait pas obligé à récupérer toutes les pièces de l’appareil la même nuit, c’était seulement pour ne pas attirer l’attention sur lui. En effet, un ou deux éléments nécessiteraient d’entrer dans certains endroits discrètement, sinon par effraction. Sans compter que Jasper devait se rappeler toutes les cachettes — il n’avait jamais pris le temps de dresser une carte, et ne pouvait compter que sur sa mémoire.
Mais Dalton n’était pas idiot. Il n’attendrait certainement pas en se roulant les pouces que Jasper ait terminé sa tâche, et sanctionnerait tout retard inutile — peut-être même, car cette ordure n’était pas au-dessus de ça, en s’en prenant à Mei.
Jasper arriva au nombre de pas exact et pivota sur ses talons pour se retrouver face à un mur de briques crues. Il ne lui fallut qu’un coup d’œil pour repérer l’endroit précis où il allait devoir jouer du burin et du marteau qu’il avait apportés avec lui.
Quand ils avaient volé l’appareil, Dalton s’était montré aussi excité qu’un gamin laissé seul dans un magasin de bonbons. C’était ainsi que Jasper avait compris l’importance de la machine.
Et, de toute évidence, Jasper avait surestimé sa propre importance aux yeux de Dalton. Celui-ci se moquait qu’il s’enfuie ou non. La seule chose qui comptait pour lui, apparemment, c’était l’appareil. Et Mei payait aujourd’hui cette erreur.
Ce serait un miracle s’ils se tiraient vivants de ce guêpier.
— Tiens ça, s’il te plaît.
Il tendit la petite lampe torche à Mei, qui la saisit et la braqua de façon à ce qu’il puisse voir ce qu’il faisait. Elle tenait la lampe à l’angle idéal pour l’aider dans sa tâche, remarqua-t-il. A vrai dire, Mei avait le chic pour aider les gens et avoir toujours le bon geste. Il ne savait pas s’il s’agissait d’une « évolution », comme aurait dit Emily, mais son intuition semblait toujours juste.
Jasper s’accroupit et appliqua l’extrémité du burin entre deux briques bien particulières, avant de donner un unique coup de marteau. Des morceaux de mortier se détachèrent et tombèrent sur le sol de terre battue. Le jour où il avait caché la pièce dans ce mur, il n’avait eu ni le temps ni l’envie de resceller les briques comme il aurait fallu ; à la place, il s’était contenté de rafistoler le trou de manière à ce que l’objet puisse être facilement accessible, sans pour autant que la cachette soit trop évidente.
Il lui fallut donc à peine quelques minutes pour creuser une brèche assez large pour y passer la main et ressortir la pièce. Il l’avait enfermée dans une petite boîte pour la protéger de la poussière et des rongeurs. Au moment où il tirait le coffret de la cavité, il entendit au-dessus d’eux, dans la salle, la rumeur assourdie de la foule — un amas d’hommes et de femmes assoiffés de sang, ravis du spectacle de la violence qui s’offrait à eux. Griffin et Sam étaient-ils déjà là ? Il savait qu’ils viendraient. Que penseraient-ils de lui quand ils le verraient ? Il n’était pas naïf au point d’espérer qu’ils ne le remarqueraient pas.
Pourvu que ni Emily ni Finley ne se trouvent avec eux ! Il appréciait énormément les deux jeunes femmes — surtout Emily — et l’idée de baisser dans leur estime… Oui, cela faisait mal.
Il ouvrit le coffret et en retira la pièce enveloppée dans un morceau de papier, qu’il se mit à déplier lentement. Cette composante de l’appareil — on aurait dit une série de diapasons soudés les uns aux autres en forme de couronne — était exactement semblable à son souvenir. Dans un coin de sa tête, il s’en rendit compte, il avait secrètement espéré la retrouver détruite. Ainsi, Dalton n’aurait pu l’utiliser.
— C’est bien ça ? demanda Mei en se penchant sur lui avec la lampe.
Son parfum, pensa-t-il, évoquait les cerisiers en fleur. Il lui aurait suffi de fermer les yeux pour s’imaginer qu’ils étaient loin d’ici, ensemble…
Au lieu de ça, il hocha la tête, replaça la « couronne » dans sa boîte et se redressa.
— Une partie, au moins. Tu as le sac ?
Il fit mine de ne pas remarquer son regard anxieux tandis qu’il saisissait la besace qu’elle lui tendait. Nul doute qu’elle se demandait pourquoi il ne la regardait pas, pourquoi il se montrait si froid. Mais, puisqu’elle semblait avoir le pouvoir de connaître ce dont les gens avaient besoin, elle comprendrait qu’il lui fallait mettre de la distance entre eux ; parce que, la dernière chose à faire en ce moment, c’était de tomber de nouveau amoureux d’elle, alors que leurs vies ne tenaient qu’à un fil. C’était par amour qu’il s’était mis dans ce guêpier, dès le début.
Une fois leur butin rangé dans le sac, Jasper fit signe à Mei d’ouvrir la marche. Inutile de s’inquiéter des briques et du mortier qui jonchaient le sol — ce n’était plus son problème.
Personne ne se trouvait dans les parages au moment où ils franchirent la porte de la cave. Ici, le bruit de l’assemblée était plus fort — les combats se déroulaient dans une salle toute proche. Ils débouchèrent ensuite dans le vestibule, où la foule se pressait comme du bétail pour entrer. Little Hank les attendait devant la porte, et il les aida à se glisser dans le hall principal. Apparemment, Dalton comptait sur eux pour assister aussi au spectacle. Malédiction ! Plus aucune chance pour que Griffin ne le voie pas…
Un tumulte se produisit au moment où on faisait entrer les « vedettes » de la soirée. Les combattants — extrêmement courageux ou extrêmement stupides, selon les points de vue — s’apprêtaient à pénétrer sur le ring, où ils auraient non seulement à s’affronter entre eux, mais également à se battre contre des machines. Le dernier serait déclaré vainqueur. Si tuer ses adversaires n’était pas encouragé, ce n’était pas non plus interdit par le règlement. La seule règle était de gagner. C’était au dernier qui resterait en vie et conscient. Mei n’aurait jamais dû assister à ce « jeu » violent et sanguinaire, songea Jasper — même si c’était elle qui lui avait appris les arts martiaux chinois.
Il tourna la tête en direction de la rangée de combattants qui se montraient au public. Ainsi, il n’avait pas à endurer la vision du beau visage de Mei rongé par l’inquiétude. Les concurrents de ce soir constituaient une belle brochette de criminels et de brutes, et…
— Bon sang de nom de… ! s’exclama-t-il.
Mei tourna brusquement la tête vers lui.
— Quoi ?
Le cœur de Jasper s’était mis à battre à tout rompre, et il avait du mal à reprendre son souffle. L’un des combattants venait de le regarder en face et de lui adresser un clin d’œil !
— Jasper, tu connais cette fille ? demanda Mei, non sans une pointe de jalousie.
Il secoua la tête, l’air horrifié, sans quitter des yeux Finley qui prenait sa place au milieu des combattants — ses adversaires. Mais que diable manigançait-elle ? La seule réponse plausible était qu’elle cherchait à se rapprocher de Dalton…
La situation n’aurait pas pu être pire. Jusque-là, il avait craint que Griffin ne le regarde plus jamais de la même façon. Mais que se passerait-il, alors, si Miss Finley se faisait tuer ?
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Personne n’avait prévenu Finley que la soirée consisterait en une bagarre permanente, une lutte qui ne s’arrêterait pas avant qu’il ne reste plus qu’un seul combattant. La première fois qu’un lutteur en blessa un autre si grièvement que ce dernier ne s’en tirerait sans doute pas, elle manqua déverser le contenu de son estomac sur le plancher mal dégrossi.
Emily était avec elle, observant le combat de derrière les cordes, vêtue d’une chemise et d’une veste blanches, d’un pantalon vert à rayures et de bottes à semelles épaisses. Elle avait attaché la masse de ses cheveux en un chignon au sommet de son crâne, et un anneau d’argent ornait sa narine droite. En réalité, ce n’était pas vraiment un piercing, seulement un clip qui en imitait un. L’anneau et le pantalon rayé faisaient partie de l’uniforme des gangs : apparemment, ils constituaient les signes distinctifs d’une faction irlandaise, réputée pour ses boxeurs — ou pour ses managers de lutteurs en tout genre.
C’était un bon déguisement. Emily n’était ni aussi grande ni aussi musclée que Finley, et sa tenue lui fournissait donc une certaine protection. Personne ne se serait permis de bousculer un membre du gang des Uisce Beatha — qu’Emily prononçait Ish-gé Ba-hah. Cela signifiait « whisky » en irlandais.
— Très bien, murmura Finley tandis qu’on évacuait un autre blessé du ring dans un concert de râles d’agonie. Je vais les éliminer aussi vite que possible, Em. En évitant au maximum les dégâts — pour eux comme pour moi.
— Ça me paraît une bonne idée, répondit son amie d’une voix tendue. Mais fais attention à toi, Finley. Je ne suis plus si sûre que c’était une bonne idée, maintenant.
Le sourire de Finley se fit moins spontané.
— Ce n’en était pas une, effectivement, mais c’est la seule que j’aie trouvée. Sauf si tu crois que me jeter dans les bras de Dalton aurait mieux fonctionné ?
— Il est plutôt mignon, je dois l’admettre, mais ça m’étonnerait que tu puisses gagner sa confiance et son respect de cette façon. Depuis le début de la soirée, c’est un vrai défilé de femmes devant lui.
Emily avait raison : leur cible possédait un visage d’ange. Elles l’avaient repéré sans peine, peu après son arrivée, car il était accompagné de Jasper. Avec sa chevelure brune soyeuse, ses yeux bleus et ses pommettes saillantes, Dalton était presque trop beau. C’était bête à dire, mais elle avait du mal à le fixer trop longtemps dans les yeux.
Par rapport à lui, les traits de Griffin semblaient plus abrupts, moins harmonieux. Non, il n’était pas aussi beau… mais elle aurait pu regarder son visage pendant des heures et des heures quand même.
Elle jeta un coup d’œil à Jasper. De là où elle se tenait avec Emily, elles pouvaient facilement le voir, mais la réciproque n’était sans doute pas vraie. Leur ami américain ne ressemblait plus au cow-boy détendu et insouciant qu’elles avaient connu à Londres ; à la place, il arborait une expression soucieuse, farouche, et presque menaçante — comme s’il se retenait à grand-peine de commettre un acte violent.
— On dirait que Jasper ne s’amuse pas trop, lança-t-elle sans le quitter des yeux tandis qu’Emily lui entourait les mains de bandages protecteurs.
— Non, concéda celle-ci. J’ai l’impression qu’il est retenu contre son gré par Dalton. Et cette fille à côté de lui, qui peut-elle bien être, d’après toi ?
Ah… Finley s’était demandé quand Emily mettrait le sujet sur le tapis.
— Je n’en ai pas la moindre idée, mais on dirait qu’ils se connaissent bien.
— Effectivement…
Il n’y avait pas à s’y méprendre : c’était bien une pointe de jalousie qui perçait dans le ton d’Emily.
— Je croyais que tu t’étais décidée pour Sam, fit Finley, l’air de rien, en se tournant vers son amie. Tu as changé d’avis depuis ?
Les joues pâles d’Emily s’empourprèrent d’un seul coup.
— Non… c’est affreux à dire mais, même si je préfère être l’objet des attentions de Sam plutôt que de celles de Jasper, je n’aime pas que celui-ci reporte ces mêmes attentions sur quelqu’un d’autre.
Son honnêteté amena un petit rire sur les lèvres de Finley.
— Toutes les filles sont comme toi, tu sais…
Puis, changeant de sujet :
— Tu as vu que Sam est ici ?
Découvrir leur colosse d’ami dans la salle des combats ne l’avait pas surprise outre mesure… elle ne s’était en revanche pas attendue à le voir du côté des concurrents. Malédiction ! Elle aurait dû se douter que Griffin imaginerait un plan similaire au sien !
— Oui, répondit Emily, le visage fermé. Et ne t’avise pas de lui faire du mal.
Il y avait une note de menace dans la voix de celle-ci, et Finley tiendrait compte de l’avertissement. S’il y avait bien une chose qu’elle ne désirait pas, c’était perdre l’amitié d’Emily.
— C’est promis.
— Prochain combat, annonça le présentateur, Harpie O’Malley contre Finley Bennettt.
Elle eut l’impression que son estomac tombait en chute libre. Elle avait donné aux organisateurs un faux nom, qu’elle avait déjà utilisé à plusieurs reprises, afin que, si quelqu’un s’avisait de poser des questions, on ne puisse en aucun cas la relier à Griffin.
— Je suis un peu nerveuse, admit-elle.
— Parce qu’elle s’appelle « Harpie » ? Il n’y a aucune raison. Une harpie, dans les légendes, ce n’est rien d’autre qu’une femme-oiseau. Tu n’as pas peur des oiseaux, si ?
Avec un sourire rassurant, Emily la poussa en direction du ring.
— Allez, c’est à ton tour. Fonce : inutile d’attirer encore plus l’attention sur nous. Et fais attention à toi.
Trop tard pour reculer. Un coup d’œil à Jasper suffit à le faire comprendre à Finley : elle ne pouvait plus se dérober. De toute façon, elle n’était pas lâche, loin de là. Seulement, elle n’avait pas l’habitude de se battre sans que personne l’ait provoquée. Cette fois, elle n’allait pas avoir affaire à un ennemi, mais juste à un adversaire — une personne semblable à elle.
Une personne qui voulait la tuer. Cette pensée, enfin, la réveilla d’un coup, comme si elle ne comprenait que maintenant tout l’enjeu de la soirée. Soudain, elle se sentit envahie d’un grand calme et d’une détermination sans faille. Elle n’était pas venue ici pour perdre.
Elle s’avança dans le cercle de lumière en direction du petit escalier qui menait au ring. Tandis qu’elle se glissait entre les cordes, elle se força à ne plus penser qu’à une seule chose : survivre, quoi qu’il en coûte.
« Harpie » O’Malley s’avéra être une femme robuste, visiblement d’origine irlandaise, avec des bras comme les cuisses de Finley. Elle avait noué ses cheveux roux en tresses de part et d’autre de son crâne. On aurait pu la qualifier de trapue, voire de rondelette, mais elle ne présentait pas un gramme de graisse — seulement des muscles. Elle ne se laisserait certainement pas mettre facilement au tapis. Cela dit, une fois qu’elle y serait, elle ne se relèverait pas.
Finley sourit et fit bouger ses poings emmaillotés. Au moins, grâce à ces bandages, elle ne s’entaillerait pas la peau des phalanges contre les dents de cette Harpie.
Dommage…
Pardon ? Oh oui, pas le moindre doute : son côté combatif était bel et bien remonté à la surface. Il lui sembla que les runes que Griffin lui avait tatouées sur la nuque se mettaient à picoter légèrement, mais ce n’était peut-être qu’une impression.
L’Irlandaise se jeta sur elle comme un tourbillon, brandissant des poings menaçants de la taille d’un crochet à viande. Finley parvint à éviter le premier uppercut, qui siffla à ses oreilles comme une pierre, mais encaissa le deuxième au menton. Elle eut l’impression que ses dents lui remontaient dans le cerveau. Le coup manqua l’assommer ; mais elle savait depuis longtemps que la douleur avait souvent tendance à ranimer ses « talents » particuliers, et cette fois ne dérogea pas à la règle. Elle parvint à esquiver les deux crochets suivants en se déplaçant avec toute la vivacité qu’il lui restait. Quand elle eut retrouvé toute sa lucidité, elle put se concentrer sur la colère que le choc avait fait naître en elle — et sur la décision, ferme et définitive, de ne plus ressentir une telle douleur une deuxième fois.
Epuisée par l’énergie qu’elle déployait dans ses propres mouvements, Harpie avait déjà du mal à respirer. Ses déplacements s’étaient ralentis, et il n’en fallut pas plus à Finley pour sauter sur l’occasion. Imitant un mouvement que Jasper lui avait montré, elle pivota rapidement sur elle-même, portant tout son poids sur la jambe gauche et levant la droite. Son coup de pied circulaire percuta de plein fouet la tempe de son adversaire. Finley ne s’était pas trompée sur ce point : quand Harpie O’Malley tomba, ce fut comme une masse — et pour ne pas se relever.
Pendant qu’on évacuait le corps inanimé du ring, Finley croisa le regard appréciateur de Dalton. Elle avait attiré son attention ; à présent, il s’agissait de la garder. Du bout des doigts, elle lui envoya un petit signe, qu’elle espérait aguicheur (à moins qu’elle n’ait l’air idiote ? Restait à prier pour que ce ne soit pas le cas). Elle fut récompensée par un sourire en coin.
— Veuillez quitter le ring, mademoiselle, ordonna une voix masculine dans son dos. Nous avons un autre combat, maintenant.
Finley obtempéra. Sa victoire lui assurait de revenir sur le ring plus tard dans la soirée ; elle pourrait toujours continuer son entreprise de séduction à distance de Dalton à ce moment-là.
Comme elle regagnait les coulisses où l’attendait une Emily tout sourire, Finley jeta un dernier coup d’œil en direction du public. Un regard gris, couleur d’orage — c’était le mot ! — la cloua sur place.
Griffin. Et contrairement à Emily il n’avait pas l’air content du tout.
*  *  *
Le dernier adversaire de Finley se révéla n’être autre que Sam.
Ironiquement, ce combat avait un goût de revanche : tous deux s’étaient déjà affrontés quelques semaines plus tôt. Au fond, il n’y avait rien de surprenant à ce qu’ils se retrouvent l’un contre l’autre. Finley aurait beau se battre avec n’importe quel adversaire et dans toutes les circonstances, elle en reviendrait toujours à leur rivalité première.
— Qu’est-ce que tu fiches ici ? gronda Sam alors qu’ils s’observaient, face à face.
— La même chose que toi, mon grand. J’essaie de me faire une place dans la bande de Dalton en gagnant tous mes combats.
— Tu es cinglée.
— Et toi, tu es l’ami du duc de Greythorne. Pas très discret. On t’a vu avec lui.
A ces mots, Sam se raidit.
— Sam, Dalton m’a déjà remarquée, poursuivit Finley. Il aime les filles qui savent se battre. Reste avec Griffin et Emily. Protège-les. Laisse-moi m’occuper de Dalton.
— Alors, vous attendez quoi ? rugit une voix dans la foule. Battez-vous !
D’autres clameurs se joignirent à elle, au point que les cris firent trembler les murs et le sol.
Sam leva les poings.
— Allons-y.
Finley se mit en garde à son tour.
— Tu es d’accord pour aller au tapis ?
Il la dévisagea un instant avant de hocher très légèrement la tête, mâchoires serrées. Elle savait à quel point cet accroc à sa fierté lui en coûtait.
— Mais ça ne sera pas une partie de plaisir pour toi, je te préviens.
Et ce n’était pas qu’une façon de parler. Quand enfin Sam s’écroula au tapis, Finley savait qu’elle avait des bleus — en espérant que ce ne soit rien de plus grave — aux côtes, à la mâchoire et au nez, sans compter une lèvre fendue et une flopée d’autres contusions. Oui, il ne lui avait pas facilité la tâche. Epuisée, moulue, couverte de sang, elle demeura debout, bras levés au centre du ring, comme portée par les acclamations de la foule en délire.
Elle n’avait infligé aucune blessure grave à qui que ce soit, et elle s’en félicitait, en dépit du fait que les autres combattants n’avaient pas eu autant de considération pour elle. Néanmoins, elle avait pris pas mal de plaisir à expédier ceux qui se montraient le moins soucieux de la vie humaine. A vrai dire, elle avait joué au chat et à la souris avec eux, en prenant tout son temps avant de les envoyer au tapis. Peut-être n’était-ce pas tout à son honneur, d’accord, mais en cet instant-là elle s’en moquait.
Elle avait atteint son objectif : attirer l’attention de Dalton. Quand leurs regards s’étaient croisés, le beau garçon avait levé son chapeau dans sa direction, et elle lui avait souri avant de regarder ailleurs. Il valait mieux qu’elle n’en fasse pas trop.
Du coin de l’œil — le seul valide, l’autre étant fermé par une ecchymose — elle observa Griffin. Elle ne pouvait le regarder directement, car elle savait que Dalton la verrait, mais elle voulait vérifier quelle tête il faisait maintenant.
Comme tous les autres spectateurs, il s’était levé ; mais lui ne l’acclamait pas, ne la conspuait pas non plus. Il restait simplement immobile, impassible, le visage de marbre. Au bout d’un moment, il glissa un mot à l’oreille de Sam et tourna les talons. Ce dernier lança alors un regard rapide à Finley — était-ce une expression d’excuse qu’elle lut sur son visage ? — avant de lui emboîter le pas. Un instant plus tard, ils avaient tous deux disparu dans la foule.
Finley détourna le regard. Elle mettrait un point d’honneur à ne pas chercher son approbation. Mais la brûlure dans sa poitrine était bien plus douloureuse que la pire des blessures reçues au cours des combats. Bien sûr, Griffin ne pouvait pas venir la voir maintenant, pas plus qu’il ne pouvait manifester la moindre émotion en présence de Dalton… mais comme elle aurait aimé voir au moins de la colère dans ses yeux ! — et pourquoi pas un peu de fierté ? Elle s’en était pourtant bien tirée…
Il fallait qu’elle cesse de penser à lui ; Emily vint la rejoindre et la soutint pendant que, sous les acclamations de la foule, elle regagnait le coin des combattants. Son amie tint les cordes du ring pour que Finley se glisse dessous, malgré les protestations de ses côtes.
Nom d’un chien, comme elle avait besoin d’un bain chaud et d’un lit ! Et peut-être de quelques gouttes de laudanum, en attendant que les Organiens aient fait leur travail. Peu importait si les gens remarquaient à quel point elle cicatrisait vite : il était hors de question de laisser traîner ces douleurs. Les petites « bestioles » venues du centre de la terre — apparemment mêlées au bouillon de culture originel, celui qui avait vu naître la vie — la remettraient d’aplomb en un clin d’œil.
Mais ces rêveries s’évanouirent lorsqu’un véritable colosse fit irruption devant elles. Finley leva la tête — et la leva encore. L’homme était plus grand et fort que Sam, un vrai géant. En le voyant, Emily se raidit.
— M. Dalton veut vous rencontrer, dit l’individu d’une voix si profonde qu’elle semblait résonner depuis ses orteils.
Finley fit la moue. C’était exactement ce qu’elle avait recherché… mais à présent qu’elle y était parvenue elle se trouvait bien ennuyée.
— M. Dalton attendra.
L’homme se redressa, ce qui eut pour effet de le faire paraître plus imposant encore.
— M. Dalton n’attend jamais.
Les yeux d’Emily se mirent à lancer des éclairs.
— Ecoutez, espèce de… Gargantua, cette jeune fille est blessée, et il est hors de question que je la laisse aller rencontrer votre employeur avant de l’avoir soignée. C’est clair ?
La surprise se peignit sur l’énorme visage, et l’homme hocha la tête.
— D’accord, mademoiselle. J’attendrai ici.
Tandis qu’elles s’éloignaient, Finley tourna la tête pour mieux regarder son amie. Elle éprouvait tant d’admiration pour elle qu’elle en oubliait ses douleurs.
— Tu es sacrément culottée, Emily O’Brien.
— Je n’aime pas qu’on me donne des ordres ni qu’on me marche sur les pieds, répondit celle-ci en guise d’explication.
Mais il y avait plus que ça, Finley le sentait. Pour la deuxième fois ce jour-là, elle se sentit inondée d’une colère et d’une haine diffuses envers celui ou celle qui dans le passé avait blessé son amie.
— Je vais nettoyer tes plaies, puis je les maquillerai de façon à ce que personne ne remarque que tu guéris anormalement vite ; mais je vais injecter des bestioles dans tes côtes pour les ressouder — et éviter tout risque de traumatisme interne.
Finley aurait pensé que l’intérieur de son corps guérissait aussi vite que le reste, mais il ne fallait pas oublier que des blessures internes pouvaient avoir raison d’elle avant que les Organiens n’aient le temps de la remettre sur pied. Elle l’avait appris la fois où elle avait manqué tuer Sam de cette façon lors d’un combat stupide. Aussi se contenta-t-elle d’acquiescer.
A un bout du vestiaire, elles trouvèrent un banc où Finley se laissa tomber avec gratitude. Emily farfouilla dans son sac pour en retirer une seringue métallique qu’elle remplit d’une substance à l’odeur terreuse. Finley la reconnut comme le liquide qui contenait les Organiens. Le grand-père de Griffin avait découvert cette matière dans une de ses propriétés des années plus tôt, et on supposait qu’elle était à l’origine des « évolutions » dont témoignaient Finley et ses autres amis. Le père de cette dernière avait lui-même mené des expériences avec cette substance, ce qui expliquait qu’elle soit née avec ses pouvoirs, mais Emily, Sam et Griffin avaient développé les leurs au fil des années. Sam était en partie fait de métal, et sa force était surhumaine. Griffin pouvait contrôler l’Ether — une énergie interdimensionnelle dont l’existence échappait à la plupart des gens. Et Emily pouvait parler aux machines.
Les Organiens étaient partout, ils faisaient partie de la Terre. Qui diable encore avaient-ils pu contaminer sur la planète ? Jasper avait développé des pouvoirs alors qu’il vivait en Californie, même si ceux-ci s’étaient accrus après que ce dernier avait utilisé l’onguent de guérison d’Emily…
— Ça peut faire mal, la prévint celle-ci au moment où elle plantait l’aiguille entre les plaques du corset de métal de Finley.
La pointe aiguisée traversa les vêtements avant de lui transpercer la peau. Lorsqu’elle toucha une des côtes meurtries, Finley gémit entre ses dents, mais elle ne bougea pas. La dernière chose dont elle avait envie, c’était qu’Emily lui perfore un poumon…
— Désolée, murmura son amie. Ça y est, j’ai terminé.
Elle retira la seringue.
Quasi immédiatement, Finley sentit les Organiens se mettre à l’œuvre, sous la forme d’un picotement, presque une chatouille, qui lui parcourait l’intérieur du corps. Très vite, la douleur dans son torse s’atténua. Il lui faudrait un peu de temps pour guérir complètement, mais elle avait déjà beaucoup moins mal.
Emily nettoya le sang qui maculait le visage de Finley tandis que celle-ci entreprenait de dérouler elle-même les bandages qui entouraient ses phalanges. Quand elle eut terminé, elle fit jouer ses doigts. Les articulations étaient endolories, mais aucune n’était cassée.
— Tu es prête ? demanda Emily quand elle eut terminé.
Finley acquiesça.
— Em, je crois qu’il vaudrait mieux que tu rentres à l’hôtel avec Sam et Griffin.
La suggestion fit monter des couleurs aux joues d’Emily. Aïe. Voilà qu’elle était en colère…
— Et te laisser seule avec ce géant et Dalton ? Je ne crois pas, mon trésor.
Elle avait peut-être raison, mais en cet instant précis, la seule chose dont Finley se souvenait, c’était la blessure qu’avait reçue Emily au cours du combat qui les avait opposés au Machiniste et à ses automates. Si quelque chose de mal arrivait à son amie pendant qu’elles se trouvaient ensemble, elle ne se le pardonnerait jamais.
— Em…
— Ferme ta jolie bouche, mon cœur. Hors de question que je te laisse seule sur ce coup ; alors soit tu acceptes que je t’accompagne, soit je vais voir la montagne de muscles dehors pour lui révéler que tu es la petite amie du duc de Greythorne.
Finley la considéra un instant, bouche bée.
— Tu ne ferais pas ça, quand même ?
Avec des gestes brusques, Emily entreprit de ranger ses affaires dans sa trousse médicale.
— Ne me pousse pas à le faire. Je n’ai rien contre les conduites héroïques, mais il y a une limite entre témérité et folie pure et simple. Et ces derniers temps il me semble que tu as tendance à pencher vers la dernière…
Le visage fermé, elle passa son sac en bandoulière avant de désigner la porte d’un mouvement de tête.
— Alors, on y va ?
Finley se leva avec prudence. La douleur n’était pas aussi intense qu’elle l’avait craint : elle pouvait même marcher seule, comme elle s’en rendit compte. Toutes deux se dirigèrent vers l’endroit où les attendait leur « escorte ».
— Nous voilà, annonça Finley en rejoignant celui-ci. Allez-y, nous vous suivons.
Mais le colosse désigna Emily d’un doigt.
— Pas elle.
Cette dernière ouvrit la bouche, mais Finley l’interrompit avant qu’elle ait pu prononcer le moindre mot.
— Désolée, mon pote, mais je ne vais nulle part sans ma copine.
Elle dut se retenir pour ne pas adopter l’accent cockney qu’affectionnait Jack Dandy. Certes, elle ne voulait pas donner l’impression de venir d’une classe aisée, mais elle ne tenait pas non plus à ce que Dalton la regarde de haut.
Apparemment, le géant n’appréciait guère qu’on discute ses instructions — mais il ne protesta pas.
— Très bien. Suivez-moi, alors.
Finley dut allonger le pas pour suivre ses longues enjambées ; quant à Emily, c’était à peine si elle ne courait pas. Pourtant, elles parvinrent à ne pas se laisser semer tandis qu’il les menait des vestiaires à un petit salon — si le mot était vraiment approprié — qui donnait sur le hall principal.
La pièce était sans grâce, et aurait eu besoin d’un bon coup de peinture. Les meubles semblaient usés quoique solides. Dalton était assis sur un canapé bleu bas, tandis que Jasper et la jeune Chinoise étaient installés à sa gauche dans des fauteuils rouges. Trois hommes en armes, qui semblaient tout droit sortis d’un mauvais roman de cow-boys, se tenaient derrière Dalton.
Finley s’immobilisa en plein milieu de la pièce, faisant de son mieux pour ne pas regarder Jasper qui, en vrai gentleman, s’était levé à leur entrée. Après tout, ils n’étaient pas censés se connaître. En espérant qu’Emily y penserait aussi…
— Bonjour, dit Dalton, qui s’était également levé. Je suis Reno Dalton. Et vous êtes Finley… Bennettt, c’est bien ça ?
Elle retint une grimace sarcastique devant cette hésitation. Elle aurait parié dix livres qu’il savait exactement comment elle s’appelait — ou plutôt comment elle prétendait s’appeler. Toutefois, elle parvint à afficher un sourire.
— C’est ça, oui. Votre homme a dit que vous vouliez me voir. Alors, que voulez-vous ?
Du coin de l’œil, Finley surprit le regard ébahi d’Emily devant son ton abrupt, mais elle l’ignora purement et simplement. Elle connaissait bien les hommes comme Dalton (en particulier pour en avoir assommé plus d’un), et savait exactement comment les piquer au vif : en ne leur montrant aucun signe d’intérêt.
Et effectivement Dalton haussa un sourcil surpris.
— Je vois que mademoiselle est plutôt directe !
Elle se contenta de hausser les épaules.
— D’après mon expérience, les gens ne m’adressent la parole que lorsqu’ils croient que je peux leur être utile. J’en déduis que vous attendez sans doute quelque chose de moi, alors pas la peine d’y aller par quatre chemins, d’accord ? De toute façon, j’ai faim.
Et c’était vrai : elle avait brûlé beaucoup d’énergie pendant le combat.
Dalton se leva pour se diriger vers elle. Plus il s’approchait, plus elle se rendait compte de son étonnante beauté. On aurait vraiment pu s’attendre à ce qu’un troupeau de femmes se pâme derrière ses pas. Mais, lorsqu’il sourit, Finley eut soudain l’impression de se trouver face à un requin — un requin qui venait de renifler l’odeur du sang. Dalton sentait le danger à plein nez… et bien entendu une partie de Finley aimait ça. Non pas l’homme lui-même, mais quelque chose dans ce qu’il était.
— Veuillez excuser mes mauvaises manières, Miss Bennettt. Nous autres en Amérique, nous ne faisons pas toujours les choses comme en Angleterre. J’imagine que vous devez être épuisée et affamée. Peut-être préféreriez-vous que nous dînions ensemble demain soir ? J’aimerais m’entretenir de votre carrière avec vous ; j’aurais peut-être une affaire à vous proposer.
Son regard bleu pâle la transperça.
— J’imagine que vous aimez l’argent, n’est-ce pas ?
Sans se démonter, Finley avança d’un pas et soutint son regard, un sourire en coin.
— Pas moins qu’une autre, effectivement. Quel endroit et quelle heure ?
— Mon chauffeur peut venir vous chercher.
— Je me « chaufferai » toute seule, je vous remercie.
Elle n’allait tout de même pas révéler qu’elle résidait au Waldorf-Astoria, si ?
Dalton pencha la tête de côté, une nouvelle étincelle de curiosité dans son regard inquisiteur.
— Très bien.
Il retira une carte de visite de la poche intérieure de son manteau gris.
— Voici où je réside quand je descends en ville, précisa-t-il en montrant l’adresse inscrite. Venez pour 7 heures.
Finley hocha la tête et glissa la carte dans l’échancrure de son corsage, entre son chemisier et son soutien-gorge. Le geste n’avait rien de vraiment provocant, mais Dalton sembla beaucoup apprécier, néanmoins.
— 7 heures, donc.
Puis, se tournant vers Emily :
— Allez, ma poulette, on y va. Je pourrais tuer pour un pudding, tu sais ?
Dalton leur souhaita une bonne soirée, et Finley lui retourna ses salutations. Elle parvint à sortir de la pièce sans glisser le moindre regard à Jasper. Elle espérait seulement qu’il serait aussi bon comédien qu’elle, et qu’il ne la trahirait pas auprès de son « patron ».
Ce serait idiot qu’elle s’habille pour dîner si ce n’était que pour se faire tuer.
*  *  *
— Tu la connais ?
Jasper regarda Dalton, qui venait de s’adresser à lui.
— Qui ? demanda-t-il, jouant les innocents.
Dalton leva les yeux au ciel.
— La reine d’Angleterre, évidemment ! Je te parle de notre bagarreuse, à l’instant.
Finley n’était pas partie depuis cinq minutes, et Dalton posait déjà des questions. Indéniablement, elle avait fait grosse impression sur lui.
— Euh… l’Angleterre a beau être bien plus petite que les Etats-Unis — ou même que le Texas, d’ailleurs — ça reste un grand pays, avec une population relativement nombreuse ; et, quoi que tu en penses, ce n’est pas parce que j’y ai passé quelque temps que j’ai rencontré tous ses habitants. Cela dit, j’ai entendu parler d’une fille de la bande de Jack Dandy, incroyablement forte et rapide…
Si Jasper ne se trompait pas, et que le but de Finley soit bien d’intégrer le gang de Dalton, il s’agissait de lui faire la pire réputation possible.
— Elle a été suspectée du meurtre d’un aristocrate, mais on n’a jamais rien pu prouver contre elle.
Une expression de curiosité se peignit sur le visage de Dalton.
— Vraiment ? Cette jeune femme m’a l’air tout à fait fascinante.
Puis, après un silence :
— Et combien de morceaux dois-tu encore récupérer ?
— Une demi-douzaine, répondit Jasper. Plus ou moins.
Dalton grimaça, abrupt.
— Tu as intérêt à te souvenir où tu les as cachés…
Jasper hocha la tête, impassible.
— Je m’en souviens, rassure-toi.
— Ça vaut mieux pour toi, conclut Dalton en se frappant sur la cuisse. Demain, tu iras chercher la deuxième pièce. Et maintenant allons-nous-en d’ici. Cet endroit empeste le sang et la sueur.
Il n’avait pas tort, et Jasper ne fut pas mécontent de quitter les lieux, lui non plus. Le chemin du retour vers la maison que louait Dalton se fit sans un mot. Même Mei demeura silencieuse. A une ou deux reprises, toutefois, Jasper surprit les regards haineux qu’elle lançait à Dalton. Ce dernier les vit aussi, mais il se contenta de sourire d’un air suffisant.
Dans l’esprit de Jasper, les pensées tournoyaient sans cesse. Si Finley tâchait d’infiltrer la bande de Dalton, cela signifiait qu’elle et les autres croyaient en son innocence. Il ne savait pas s’il devait les aimer pour ça ou s’ils méritaient d’être pendus pour leur bêtise et leur confiance aveugle. Après tout, ce qui arrivait était en grande partie sa faute ! Bien sûr, cela le touchait qu’ils soient venus à sa rescousse, mais cela signifiait surtout qu’ils risquaient d’être blessés, ou même pis. Mettrait-il ainsi toujours en danger de mort les gens qu’il aimait ?
Une fois à destination, Little Hank le saisit au collet et, sans un mot, le propulsa en direction de sa chambre. Jasper déchaussa ses bottes et jeta son chapeau et son manteau sur une chaise avant de s’allonger sur son lit pour contempler le plafond. Il était en train de ruminer ses pensées quand il entendit une clé tourner dans la serrure.
Mei.
Elle se glissa dans la pièce, vêtue d’un peignoir de soie bleu électrique et portant dans ses bras un coffret de bois de chêne verni qui paraissait lourd. Jasper se leva et la débarrassa de son fardeau.
— Pose-le sur le bureau, lui enjoignit-elle.
C’est alors qu’il se rendit compte qu’il ne s’agissait pas d’une boîte, mais d’un genre de machine sonore, dont dépassait un cornet de cuivre semblable à ceux que l’on trouvait sur les Victrola.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? demanda-t-il.
Mei sourit et ouvrit le couvercle, qui révéla une série de boutons et de manettes, ainsi qu’une fente pour insérer des cartes perforées.
— Dalton appelle ça un phonographe portable. Il utilise des batteries électriques fabriquées en Angleterre.
Jasper ne lui précisa pas que c’était le grand-père de Griffin qui avait découvert le minerai utilisé dans ces batteries portatives. Beaucoup de gens tenaient encore en suspicion cette merveille de la technologie moderne, et la plupart lui préféraient les éclairages au gaz, sinon les lampes à pétrole ou les bougies.
— D’où cela vient-il ?
— Je crois que Dalton l’a volé à un certain Edison.
— Thomas Edison ? demanda Jasper, stupéfait.
Mei acquiesça :
— C’est ça, oui.
La machine que Jasper avait cachée appartenait-elle également à Edison ? Si c’était le cas, rien d’étonnant à ce que Dalton veuille remettre la main dessus. Elle possédait peut-être un pouvoir terrible — après tout, Edison était l’homme qui avait électrocuté des animaux pour démontrer que l’électricité pouvait servir à exécuter des criminels.
Mei poussa une manette, tourna deux boutons et inséra une carte perforée dans la fente. Du cornet s’éleva une douce mélodie. Elle monta le volume pour couvrir les autres bruits de la pièce, puis elle prit Jasper par la main et lui sourit avec douceur.
— Nous sommes en sécurité, dit-elle. Allons, parle-moi.
Ils s’allongèrent sur le lit, où ils se mirent à l’aise. Jasper la prit dans ses bras, la berçant contre sa poitrine. Un doux parfum de fleurs émanait de sa chevelure, et il ferma les yeux. En ce moment précis, il faillit oublier tout le gâchis qu’il avait causé.
— C’est vrai, tu ne connaissais pas ces filles, tout à l’heure ? demanda-t-elle.
Il hésita. Il aurait aimé lui révéler l’identité d’Emily et Finley, et lui avouer que ses amis étaient là, cherchant à les aider tous les deux… mais ce que Mei ignorait, elle n’aurait pas besoin de mentir pour le dissimuler à Dalton. Ainsi, elle serait hors de danger.
— Non, répondit-il finalement. Je ne les connaissais pas. Cela dit, celle avec les mèches noires avait l’air d’une sacrée dure à cuire, tu ne trouves pas ?
— Effectivement, fit Mei, visiblement impressionnée. Et elle connaît des techniques de combat orientales.
— C’est la dernière mode à Londres, tu sais, expliqua Jasper pour dissiper les soupçons de celle-ci. En particulier chez les suffragettes1.
— Des femmes combattantes, soupira Mei avec un sourire intrigué. J’aime bien cette idée… Mais j’ai remarqué que tu regardais la rousse. Tu la trouvais jolie ?
Question piège. Demander si Miss Emily était jolie, c’était un peu comme demander si le soleil était chaud. Elle rehaussait de son éclat toutes les pièces où elle entrait, aussi fraîche et légère que Mei était ténébreuse et exotique. Il ne pouvait absolument pas les comparer… et c’était pourtant ce que lui demandait Mei. Car, au fond, elle voulait savoir s’il trouvait Em plus jolie qu’elle.
— Elle n’est pas mal, lui assura-t-il en la serrant contre lui. Mais loin d’être aussi belle que toi.
C’était la réponse la plus diplomatique qui lui soit venue.
Cela dut marcher, car Mei sourit et se pelotonna contre lui. Quand elle tourna la tête pour qu’il l’embrasse, Jasper eut un léger mouvement de recul : un léger tintement métallique venait de retenir son attention.
— Le collier… Est-ce qu’il te fait mal ?
Mei couvrit d’une main fine les engrenages d’acier qui ceignaient son cou.
— Il est un peu serré si Dalton le tend, mais j’ai fini par m’y habituer. C’est à peine si je le remarque, maintenant.
— Quand tu dis qu’il le tend… c’est pour te punir, c’est ça ?
— Il l’a fait au début, quand j’ai tenté de m’enfuir. C’est ainsi que j’ai compris comment fonctionnait le collier. Ce que je ne comprends pas, c’est comment Dalton sait que je cherche à m’échapper. Quoi qu’il en soit, ce soir, pendant le combat, tout allait bien.
Jasper serra les dents. Dalton… il le tuerait, c’était certain.
— Il se sert sans doute de l’Ether.
Jasper ne savait pas grand-chose à propos de cette « énergie », mais il avait vu des machines qui l’utilisaient — elles fonctionnaient sans câbles ni transmissions apparentes. Si le collier n’avait pas blessé Mei pendant le combat du soir, c’était parce que celle-ci était restée en permanence auprès de Dalton.
— Ne prends-tu pas trop de risques, en te glissant comme ça dans ma chambre ? poursuivit-il, anxieux.
Si Dalton se rendait compte que Mei ne se trouvait pas dans ses propres appartements, il n’hésiterait peut-être pas à resserrer le collier, juste pour lui apprendre à tenir sa place.
Elle passa un doigt léger sur le collier et, levant sur lui un regard étincelant :
— C’est un risque que je suis prête à courir.
— Et si Dalton le découvre ?
Il ne pouvait supporter l’idée qu’elle souffre encore par sa faute.
Mei rapprocha un peu plus son visage du sien et murmura d’un ton décidé :
— Ça m’est égal.
Puis leurs lèvres se touchèrent, et toutes les craintes de Jasper s’évaporèrent ; en cet instant précis, il ne pensait plus à Dalton, et tout lui était égal.

1. Terme qui désigne les femmes militant pour l’obtention du droit de vote, et plus généralement pour l’émancipation féminine, à la fin du XIX e et au début du XX e siècle.
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Griffin sut exactement à quelle heure Finley rentra à l’hôtel. Et pour cause : il l’attendait depuis des heures dans sa chambre. Assis dans un fauteuil près du lit de cette dernière, il jouait avec un petit réveil en forme de chouette, un cadeau qu’il avait acheté plus tôt ce jour-là pour elle — en espérant ainsi se faire pardonner sa conduite de la veille. Quand on remontait le mécanisme, l’oiseau mécanique tournait la tête, battait des paupières et soulevait ses ailes de cuivre.
Mignon. Terriblement mignon. Alors, pourquoi avait-il maintenant une méchante envie de l’écraser à coups de talon ?
Il était furieux contre Finley. Elle aurait pu être gravement blessée. Elle aurait même pu se faire tuer !
Griffin avait perdu ses parents, et il avait déjà failli perdre Sam. Il ne perdrait pas Finley à son tour. Des vagues d’émotions contradictoires le traversaient, au point qu’il avait parfois l’impression de ne plus se reconnaître lui-même. Pour couronner le tout, c’était exactement le genre de sentiments qui déclenchait d’habitude ses étranges pouvoirs — et cela n’augurait rien de bon.
Griffin était en effet connecté à l’Ether, qui était, pour faire simple, une forme d’énergie provenant de toute la matière vivante, et constituait également le royaume des morts. La plupart des gens vivaient toute leur vie sans seulement se rendre compte de sa présence ; certains parvenaient à le maîtriser suffisamment pour entrer en contact avec les défunts ou voir des fantômes. Griffin, lui, avait le pouvoir de pénétrer littéralement dans cette dimension, aussi bien que de l’utiliser pour décupler sa force ; mais, s’il n’y prenait pas garde, l’Ether risquait de l’affecter en retour. Pour se protéger de cet effet négatif, il portait des runes tatouées, semblables à celles qu’il avait tracées sur Finley, qui lui permettaient de mieux se concentrer et de diriger son attention. Toutefois, la portée de ces symboles restait limitée, même ceux qui étaient tatoués à l’aide d’une encre mêlée d’Organiens.
En ce moment, la puissance de l’Ether à l’état brut tourbillonnait autour de lui, effaçant la frontière entre ce monde et l’au-delà, et le remplissant d’une énergie infinie. Il fallait qu’il se calme — avant qu’il ne soit trop tard.
A plusieurs reprises, Griffin s’obligea à prendre des inspirations profondes et à les relâcher lentement. Dans sa main, la petite chouette s’anima, exécutant son petit numéro sans avoir été remontée — seulement mue par les quelques bribes d’énergie éthérique qu’il s’autorisait à relâcher.
Jamais personne ne lui avait inspiré de sentiments aussi contradictoires et violents. Depuis la nuit où il l’avait littéralement renversée, Finley ne lui avait apporté que des ennuis. Pourtant, il ne parvenait pas à se séparer d’elle. Il voulait lui faire confiance, tout autant qu’il voulait gagner sa confiance à elle. Mais comment pourrait-il y parvenir, étant donné les événements ?
Il se figea en entendant le bruit d’une clé dans la serrure ; dans sa main, la petite chouette de cuivre s’immobilisa aussi. Griffin reporta toute son attention sur la lourde porte qui s’ouvrait peu à peu.
Respirer à fond. Encore. Et encore. Se calmer.
Au moment où elle franchit le seuil, le cœur de Griffin battait à tout rompre, si fort qu’il se demanda s’il n’allait pas carrément bondir hors de sa poitrine… La longue chevelure couleur miel de Finley, barrée de ses deux épaisses mèches noires, était en bataille, et des boucles s’échappaient en tous sens du chignon qu’elle avait noué autour de baguettes au sommet de son crâne. Sur sa chemise et ses mains, on pouvait voir des taches sombres — du sang séché. Son beau visage portait lui aussi quelques traces de ce genre, en plus d’une série de bleus impressionnants.
Des bleus ? Pas vraiment. Griffin plissa les yeux. Du maquillage, voilà ce que c’était. Du maquillage pour empêcher Dalton de remarquer que les véritables bleus, eux, étaient déjà presque guéris, beaucoup plus vite qu’il n’était humainement possible. Cela dit, il y avait de fortes chances pour que, si ce criminel remarquait ce détail, il n’en soit que plus attiré par Finley. Griffin devait-il partager cette réflexion avec elle, ou bien se contenter de remercier le ciel en silence qu’elle n’y ait pas pensé elle-même ?
Quand Finley entra dans la chambre, Emily l’accompagnait, riant à une de ses plaisanteries. Ce fut cette dernière qui remarqua Griffin la première — et son rire s’étrangla dans sa gorge. Le spectacle qu’il offrait, assis dans son fauteuil, était sans doute peu engageant, car son amie rousse blêmit d’un seul coup.
— Bonsoir, mon chou, lança-t-elle d’une voix un peu forcée.
En bon gentleman, Griffin se leva — c’était ce qu’on devait faire lorsque des jeunes femmes entraient dans une pièce.
— Bonsoir, Em. Bonsoir, Finley.
Lorsque leurs regards se croisèrent, cette dernière ne pâlit pas — encore que la couche de maquillage ne permettait pas vraiment d’en être certain. En revanche, elle releva le menton d’un air de défi ; elle était prête à lui tenir tête. Griffin n’en fut pas surpris : il s’attendait à ce qu’elle cherche la bagarre. Après tout, elle avait passé toute la soirée dans une atmosphère de violence absolue, et il devait lui rester de l’agressivité en réserve…
Oui, il avait prétendu qu’il ne se battrait pas pour son affection — mais il avait menti. Oh que si, il se battrait, et sans la moindre hésitation. Seulement, il n’avait jamais imaginé que ce serait contre Finley elle-même.
— Je suis terriblement fatiguée, annonça Emily tout à trac. Je crois que je vais me traîner jusqu’à mon lit. Bonne nuit !
Avant que Griffin ou Finley n’aient eu le temps de répondre, elle avait disparu, refermant la porte discrètement derrière elle.
A présent qu’ils étaient tous les deux seuls dans cette pièce, l’air parut se figer autour d’eux. Griffin eut l’impression que la température montait également, comme si leurs colères respectives faisaient bouillir l’eau des radiateurs.
Finley croisa les bras sur sa poitrine et se campa fermement sur ses jambes, prête à l’affrontement. Griffin, quant à lui, garda les bras le long du corps. Seul le fait qu’il ne cesse pas de caresser la chouette mécanique du pouce trahissait sa nervosité.
— Tu as mis Emily en danger, ce soir, lui reprocha-t-il de but en blanc.
C’était maladroit de l’accuser ainsi, mais il ne trouvait pas d’autres mots à mettre sur ses sentiments. Il craignait trop d’avoir l’air stupide : mieux valait paraître dur que vulnérable.
Elle fronça les sourcils, visiblement furieuse.
— Je ne l’ai pas forcée à me suivre. As-tu déjà essayé de la faire changer d’avis une fois qu’elle avait décidé quelque chose ? Et, de toute façon, elle est tout à fait capable de s’occuper toute seule de sa propre sécurité. Toi et Sam, vous devriez cesser de la traiter comme une poupée en porcelaine. C’est une grande fille, maintenant.
Griffin hésita un instant. Finley n’avait pas tort : Sam et lui-même avaient sans doute tendance à se montrer un peu trop protecteurs à l’égard d’Emily. Mais, après tout, c’était ainsi qu’on leur avait appris à se comporter envers les femmes — même quand elles étaient aussi expérimentées que Finley ou Emily. Il devait faire des efforts pour se souvenir qu’elles étaient tout à fait capables de se tirer d’affaire seules — et, la plupart du temps, il y parvenait ; mais sa tendance naturelle le poussait souvent à se comporter en « gentleman », quoi que le terme puisse signifier.
— C’est donc de ça qu’il s’agit ? demanda-t-il en affectant une voix faussement calme. Em et toi, vous vouliez prouver à quel point vous étiez compétentes ?
Une lueur pensive traversa les yeux d’ambre de Finley.
— Au fond, Griffin, qu’est-ce qui te met vraiment en colère ? Que je me sois jointe aux combats, ou que quelqu’un d’autre que toi ait eu l’idée d’un plan qui fonctionne ? Dalton veut me rencontrer, maintenant.
Ses mots frappèrent Griffin comme une gifle, et il cilla. Etait-ce ainsi qu’elle le voyait ?
— Tu as peut-être remarqué que j’avais trouvé un plan similaire. D’ailleurs, si tu avais pris le temps de m’en parler, nous aurions pu mettre nos pendules à l’heure…
Elle ricana.
— Il n’aurait pas fallu une seconde à Dalton pour vous percer à jour, Sam et toi. Vous êtes trop bien. Trop bons.
— Alors, dis-toi que je m’inquiète sans doute du penchant que tu sembles éprouver pour des fréquentations peu recommandables, rétorqua-t-il avec une expression hautaine. Ou peut-être que ce qui me met en colère, c’est que nous sommes censés travailler main dans la main, et que malgré ça tu as agi à mon insu.
Il aurait pourtant dû se douter que Finley prendrait une initiative — ne serait-ce que pour lui montrer ce dont elle était capable.
Celle-ci se contenta de hausser les épaules.
— Si je t’en avais parlé, je suis certaine que tu aurais essayé de me dissuader.
Elle prit bien soin de ne pas réagir à la remarque désobligeante sur ses fréquentations — ce qui ne fit que piquer Griffin davantage.
— Tu as bien raison ! tonna-t-il.
Il serrait la chouette mécanique si fort que le bec de cuivre lui déchirait la paume de la main.
— Mais si je l’avais fait, reprit-il, tu aurais tenté de me convaincre ensuite que ton plan était le meilleur. Cela, tu aurais peut-être pu me le faire admettre, d’ailleurs, si tu avais bien voulu qu’on en discute avant.
Comme pour maîtriser sa colère, il se passa une main rageuse dans les cheveux.
— Seulement voilà : tu ne me fais pas confiance, et tu as agi derrière mon dos, pour le plaisir de me montrer à quel point tu n’avais pas besoin de moi. Voilà ce qui me met en colère, en réalité.
Finley le fixa un instant, bouche bée.
— Griffin…
Il la coupa brutalement.
— Et moi, j’ai dû rester assis toute la soirée pendant que tu recevais raclée sur raclée, sans pouvoir rien faire, même pas montrer mes émotions. Je ne pouvais pas crier de joie quand tu gagnais ni gémir de terreur quand tu prenais des coups. Je ne pouvais rien faire !
Et, bon sang, il détestait se sentir impuissant.
— Mais tu n’avais pas besoin de faire quoi que ce soit ! s’exclama-t-elle en levant les bras au ciel. Et d’abord je n’ai pas reçu la moindre « raclée », comme tu dis. Tu n’es pas le seul à pouvoir prendre les choses en main, Griffin. Les autres sont capables d’initiative, tu sais.
Elle n’avait pas tort… mais il s’agissait de son groupe d’amis, et Griffin se sentait responsable pour eux. Il rangea la petite chouette de cuivre — encore toute chaude d’être restée si longtemps dans sa main — sur le dessus de la commode.
— Reno Dalton n’est pas Jack Dandy, Finley. S’il se doute que tu cherches à le doubler, il te tuera sans l’ombre d’une hésitation. Es-tu vraiment prête à courir ce risque ?
Finley hocha la tête sans ciller.
— Oui, si c’est pour aider Jasper.
— Alors très bien, soupira Griffin, ravalant ses doutes et son inquiétude. Si cela ne te dérange pas, j’aimerais entendre le reste de ton plan — par exemple demain matin, quand nous serons tous les quatre. De cette façon, nous n’aurons plus de mauvaises surprises, et chacun de nous pourra tenir son rôle…
Finley répondit quelque chose, mais Griffin ne l’écoutait plus. Soudain, il était épuisé, et la seule chose qui comptait pour lui, c’était de se jeter sur son lit. A quoi bon poursuivre cette discussion ? Finley cherchait à aider Jasper, et il ne pouvait lui reprocher cela. Peut-être n’appréciait-il pas sa façon d’agir, mais il devait reconnaître qu’elle avait bien mieux réussi que lui dans sa tentative de se rapprocher de Dalton. S’il était jaloux de la façon dont elle regardait celui-ci, c’était son affaire à lui. Il pouvait toujours choisir de lui accorder ou non sa confiance ; mais, quoi qu’il en soit, il devait admettre qu’il existait un risque — celui que Dalton séduise Finley, conquière son côté maléfique et la fasse basculer dans son camp.
Griffin parvint à soutenir le regard de celle-ci sans manifester le moindre signe d’émotion.
— Quand la police t’a interrogée au sujet du meurtre de lord Felix, j’étais à tes côtés. Avec toi. J’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour t’aider, et en retour tu…
Il s’interrompit pour secouer la tête, désabusé.
— Il ne s’agit pas de moi, Finley. Soit tu fais partie de notre équipe, soit tu n’en fais pas partie. A toi de décider.
Elle plissa les yeux, inflexible.
— Je trouve, Votre Excellence, que vous me posez beaucoup d’ultimatums en ce moment.
Il feignit de ne pas remarquer l’ironie de ce vouvoiement.
— Ce ne sont pas des ultimatums, seulement des choix, se borna-t-il à reprendre. Ta personnalité n’est plus scindée, Finley. Tu es une personne, au singulier. Ce qui signifie que tu dois choisir qui tu veux être. Choisir ton camp.
— Laisse-moi deviner, répondit-elle avec amertume. Cela veut dire que, si je décide de rester des vôtres, je dois te dire tout ce que je fais.
— Bien sûr que non ! Mais, si tu décides de rester, cela signifie que tu ne pars pas toute seule de ton côté. Que tu respectes ceux qui t’ont acceptée comme amie. J’ai vu comment tu regardais Dalton — et comment il te regardait, lui. Il est dangereux… et cela t’attire. Sois franche.
Elle grimaça un sourire.
— Et, là, c’est le moment où tu me rappelles à quel point toi aussi tu peux être dangereux ?
Elle se moquait de lui. Elle le tournait en dérision. Griffin eut l’impression que quelqu’un poussait un bouton au fond de sa poitrine — ou plus exactement y perçait un trou.
Les lumières se mirent à étinceler — pas seulement dans la chambre, mais dans tous les immeubles visibles depuis la fenêtre. Sur la commode, la petite chouette se mit à effectuer de petits sauts sur place. L’engin de télégraphie portable dans sa poche, ainsi que celui que portait Finley se mirent à bourdonner. Quelque part dans l’hôtel, une chaudière se mit en route — il put en entendre l’écho dans la tuyauterie des radiateurs.
— Griffin.
L’ampoule de la lampe de chevet explosa, projetant des débris de verre dans toutes les directions.
— Griffin !
Cette fois, la voix de Finley contenait une note de panique. Au prix d’un effort surhumain, il parvint à reprendre le contrôle sur lui-même. La lumière reprit son intensité normale ; la petite chouette s’immobilisa et les télégraphes portables se turent.
Finley le fixait d’un regard stupéfait. Comme si elle ne le reconnaissait pas. Comme s’il la terrifiait.
Griffin fit volte-face et sortit dans le couloir d’un pas furibond. Au passage, la porte de la chambre d’Emily s’ouvrit.
— Le chat vient juste de se mettre en marche tout seul. As-tu une idée de ce qui… Oh, mon Dieu !
Griffin lui lança un coup d’œil. Il ne pouvait que s’imaginer l’aspect qu’il offrait en ce moment — la sueur ruisselant le long de ses sourcils, les yeux exorbités, l’expression d’un dément, et sans doute pâle comme un linge. Bon sang ! Il avait l’impression que de l’électricité courait dans ses veines et crépitait dans son cerveau.
— Viens avec moi, mon chou, fit Emily d’une voix impérieuse.
Percevant la note d’urgence dans sa voix, Griffin obtempéra et la suivit dans sa chambre. Elle lui saisit la main, qu’il retira immédiatement. Il savait qu’il ne se contrôlait pas encore suffisamment. A son contact, l’Ether pouvait se déverser brutalement dans le corps d’Emily. Il ne pouvait prendre le risque de la blesser. Mais que faire ? Il devait impérativement se débarrasser de l’excès d’Ether qu’avait provoqué sa colère — sous peine d’exploser.
En prenant garde de ne pas le toucher, Emily le guida vers le balcon. Avec un cliquètement mécanique, le chat leur emboîta le pas. Dehors, la nuit était chaude, une douce chaleur estivale idéalement tempérée par une brise légère qui permit à la fièvre de Griffin de se dissiper un tout petit peu. Cependant, il aurait été bien trop dangereux de relâcher ses efforts. Il fit donc de son mieux pour se contrôler et retenir l’énergie qui l’habitait pendant qu’Emily manipulait boutons et interrupteurs sur le tableau de contrôle du félin mécanique.
Au bout de quelques instants, l’automate se mit à émettre d’étranges bruits et à trembler ; sous les yeux ébahis de Griffin, il se transforma soudain. Les pattes et la queue se rétractèrent et disparurent, laissant place à une sorte de longue antenne verticale, qui se déploya ensuite pour révéler un double rangée de pales — des hélices !
Griffin resta silencieux devant le résultat de la transformation, qu’il avait du mal à identifier.
— C’est mon petit Icare personnel, expliqua Emily en le guidant vers la chose dont dépassaient à présent deux lanières de cuir. Une machine à voler.
— Tu es certaine qu’elle marche ? demanda Griffin avec un brin d’inquiétude pendant qu’elle l’aidait à enfiler une des deux bretelles autour de sa taille.
C’est seulement au moment où elle boucla la sangle de cuir qu’il crut l’entendre murmurer une réponse à sa phrase :
— Ça, on va le savoir tout de suite…
Pardon ?
Pourvu qu’il se soit trompé sur ce qu’elle venait de dire… Cependant, Emily avait déjà refermé la deuxième boucle de cuir autour de sa taille et enfilé une paire de lunettes épaisses.
— Accroche-toi bien, mon chou !
Au-dessus de leur tête, les hélices se mirent à vrombir et à tourner. Griffin s’agrippa à la partie métallique qui servait de support — où il laissa filer un peu de son pouvoir. Puisqu’il pouvait allumer les ampoules à distance, il était probablement capable de conférer de la puissance à un genre de moteur électrique. Qui plus est, se décharger ainsi peu à peu de l’Ether lui permettrait de mieux se contrôler lui-même.
Les hélices tournaient à présent si vite qu’on ne pouvait plus discerner les pales. Alors, la machine décolla et bondit en avant dans le ciel nocturne.
Griffin baissa les yeux pour découvrir le vide sous ses pieds. Les lumières de l’île de Manhattan brillaient autour et au-dessous d’eux. Le vent sifflait à ses oreilles, et ses yeux s’embuèrent de larmes sous l’effet de la vitesse, au point qu’il lui devint vite difficile de distinguer quoi que ce soit. Il faudrait qu’il demande à Emily de l’emmener voler une autre fois, où il aurait des lunettes — et beaucoup moins de colère refoulée — pour profiter pleinement des sensations.
Quelques secondes plus tard, le vent se fit plus froid, car ils survolaient une étendue d’eau. Ils se dirigeaient vers Bedloe Island, l’île où se dressait la statue de la Liberté, comme le comprit Griffin.
Emily se rapprocha autant qu’elle put de la torche de l’immense femme de métal, au-dessus de laquelle elle stabilisa son engin volant.
— Il va falloir que tu sautes, cria-t-elle. Vise la torche, et laisse-toi glisser !
Griffin déboucla sa ceinture sans attendre et se laissa tomber sur la mince terrasse en dessous de lui, constituée par le rebord de la torche allumée. Il émanait de celle-ci une lueur si vive qu’il en fut presque aveuglé. La douleur qui battait sourdement entre ses tempes depuis sa dispute avec Finley devint plus virulente encore. Il ne savait pas pourquoi Emily ne l’avait pas déposé dans l’eau, au-dessous d’eux. Peut-être avait-elle craint qu’il ne se noie. Quoi qu’il en soit, il lui était reconnaissant de l’avoir emmené hors de portée de toute présence humaine.
Il attendit que le son de la double hélice s’éloigne — Emily savait qu’elle devait partir le plus loin possible — avant de placer sa main sur la base de l’immense ampoule qui tenait lieu de flamme pour la torche de la statue. Puis il se concentra sur le pouvoir qui battait dans ses veines.
D’un seul coup, il laissa partir toute l’énergie qui le remplissait. La décharge fut telle qu’il renversa la tête en arrière et poussa un long hurlement. Pendant une seconde, il aurait pu jurer qu’il voyait de la lumière se déverser de sa bouche vers la torche et autour d’elle. L’Ether, qu’il ne pouvait plus contenir, se transmettait à ce qu’il touchait.
Il y eut un violent éclair, puis tout devint noir.
*  *  *
Quand elle ouvrit les yeux le lendemain matin, la première pensée de Finley fut qu’elle avait passé une nuit affreuse. C’est à peine si elle avait pu dormir trois ou quatre heures. Le reste du temps, elle s’était tournée et retournée dans son lit en pensant à Griffin, aux choses horribles qu’ils s’étaient lancés à la figure, et au fait qu’elle l’avait tellement poussé dans ses retranchements qu’elle avait déclenché son pouvoir.
Elle n’aurait pas dû le provoquer. Elle ne l’avait pas cherché consciemment, bien sûr — même si, à vrai dire, elle n’était pas certaine de ses propres intentions…
En repensant aux semaines qu’elle venait de passer avec ses nouveaux amis, elle se rendait compte, à sa plus grande honte, que ce n’était pas la première fois qu’elle faisait cavalier seul, sans même prévenir les autres. Elle s’était éclipsée de chez Griffin pour aller rendre visite à Jack Dandy — ce qui avait mené à une étrange amitié teintée de flirt. Une autre nuit, elle avait disparu et, en dépit de ses efforts, elle ne parvenait toujours pas à se souvenir où elle était allée. Sa part obscure, encore. Lord Felix, le fils de son ancien employeur, était décédé cette nuit-là. Même Finley ne parvenait pas à être certaine qu’elle ne l’avait pas tué. Par chance, on l’avait disculpée de cette accusation. Plus tard, elle était partie à la poursuite de Sam sans alerter personne, et ensemble ils s’étaient retrouvés aux prises avec un automate qui avait bien failli les tuer tous les deux…
Plus grave, si elle avait participé aux combats de la veille, c’était en partie pour irriter Griffin. Pour lui prouver qu’elle en était capable. Et pourquoi ? Juste parce qu’il la mettait en colère.
Et qu’il la rendait heureuse.
Et nerveuse.
Tout ça à la fois.
D’accord, son plan avait fonctionné ; néanmoins, elle aurait d’abord dû en faire part à tout le groupe, et pas seulement à Emily. Elle avait mis cette dernière en danger. Non, elle les avait mises en danger toutes les deux.
Quelques semaines plus tôt, elle aurait pu faire porter la responsabilité de ce comportement à sa moitié sombre, mais ce n’était plus le cas. Griffin l’avait aidée à réunir les deux aspects de sa personnalité, et elle n’était plus désormais l’une ou l’autre : elle était les deux. C’était bien à elle, comme il le lui avait affirmé ce soir, de décider qui elle était.
Elle ne voulait pas retourner à sa solitude, en particulier maintenant qu’elle avait trouvé de vrais amis. Lors de sa première rencontre avec Griffin, celui-ci l’avait assurée de sa confiance ; en retour il avait exigé la sienne, pleine et entière. Mais d’autres hommes de haut rang avaient déjà maltraité Finley, hélas, et plus ou moins inconsciemment elle ne pouvait s’empêcher de se méfier de lui. Après tout, elle n’avait pas d’autre façon de protéger son cœur.
Car, s’il y avait une personne au monde capable de le lui briser, c’était Griffin. Au fond, n’était-ce pas pour cette raison qu’elle courait se réfugier auprès de Jack chaque fois qu’elle doutait de ses sentiments ? Celui-ci, en effet, n’attendait rien d’elle ; un jour ou l’autre, il l’abandonnerait, tandis que dans sa relation avec Griffin c’est elle qui partirait la première — mais peut-être était-ce un peu ce qu’elle était déjà en train de faire ?
Tout cela était ridicule. En maugréant, Finley rejeta ses couvertures et s’extirpa de son lit, malgré le confort extraordinaire de celui-ci. Mais à quoi bon rester toute la journée à paresser, comme elle l’aurait pu ? Cela ne l’empêcherait pas de se poser des questions en boucle, et il lui semblait qu’elle se créait des problèmes chaque fois qu’elle cherchait à réfléchir. Quoique : quand elle ne réfléchissait pas, elle se mettait aussi dans le pétrin…
Inutile de se mentir : elle attirait les ennuis quoi qu’elle fasse. Puisque c’est ça, pensa-t-elle, autant que j’attire les ennuis en étant propre…
Et elle se dirigea vers la salle d’eau, où elle se fit couler un bain. Après avoir paressé un bon moment dans l’eau chaude, elle se sécha et revêtit un pantalon court rose avec des volants au revers, une chemise blanche et son corset rayé noir et blanc. Puis elle enfila ses bottes et les laça jusqu’en haut du mollet, sous le revers du pantalon, et termina par un nœud. Enfin, elle se brossa les cheveux et les enroula en un chignon qu’elle fit tenir au moyen de deux baguettes.
Les bleus sur son visage avaient pratiquement disparu pendant la nuit. Si ses côtes demeuraient raides, elle pouvait à présent respirer à fond sans ressentir une vive douleur. Une fille normale, dans sa situation, aurait été si meurtrie et courbatue qu’elle aurait eu du mal à seulement bouger. Mais évidemment, si elle avait été une fille « normale », elle ne serait pas montée sur le ring… Cette capacité de guérison rapide, que les Organiens ne faisaient qu’augmenter, faisait partie des avantages de l’étrange condition de Finley. Ce n’était pas toujours si mal d’être un monstre, après tout !
Au moment où elle quitta la pièce, son estomac se contracta. Bizarrement, elle éprouvait davantage d’appréhension à l’idée de retrouver ses compagnons qu’elle n’en avait eu la veille devant Dalton. Il faut dire que le triomphe du soir précédent avait dû lui monter un peu trop à la tête ; à présent en revanche, elle se trouvait pas très assurée et presque ridicule.
Elle frappa à la porte d’Emily. Pas de réponse. Ils devaient déjà tous être descendus déjeuner. Finley salua le liftier et monta dans l’ascenseur. Pendant tout le trajet, elle se retint de jurer : cette boîte métallique était vraiment d’une lenteur insupportable ! Vraiment, elle aurait mieux fait de sauter par-dessus la rampe, au beau milieu de la cage d’escalier — elle se serait trouvée en bas en un clin d’œil.
Comme elle l’avait supposé, elle retrouva ses amis assis à une table devant un petit déjeuner. Quand elle fit irruption dans la pièce, tous levèrent les yeux. Très vite, néanmoins, Sam reporta son attention sur la montagne de nourriture empilée dans son assiette. Manger autant d’œufs brouillés était sûrement mauvais pour la santé mais, connaissant Sam, il s’en fichait pas mal…
— ‘lut, Finley, grogna-t-il.
— Bonjour, tout le monde, claironna-t-elle, et la note joyeuse dans sa voix lui parut presque surfaite.
Assise à côté de Sam, Emily lui offrit un beau sourire, mais Finley ne manqua pas de remarquer le regard nerveux qu’elle jeta aussitôt en direction de Griffin.
Lentement, avec détermination, Finley s’obligea à regarder celui-ci. Il était assis à sa place habituelle, en bout de table, mais se contentait ce matin d’une tasse de café et d’une tartine. Il avait l’air fatigué, et des cernes noirs soulignaient ses yeux d’un bleu orageux.
En était-elle la cause ? Cette idée fit peser une nouvelle culpabilité sur les épaules de Finley. Elle voulut sourire, mais se rendit compte que ses lèvres ne lui obéissaient pas.
— Bonjour, Griffin, murmura-t-elle.
— Bonjour, Finley, répondit-il.
Un mince sourire flottait sur ses lèvres. Se moquait-il d’elle ?
— J’espère que tu as bien dormi, poursuivit-il.
— A peu près, répondit-elle, en prenant place à sa droite. Et toi ?
— On pourrait dire qu’une fois couché j’ai dormi comme un mort.
Il eut un rire sec et sans joie.
De nouveau, Emily lui jeta un regard en biais, et cette fois Finley perçut clairement l’inquiétude dans le regard de celle-ci. Que savait-elle que Finley ignorait ? Griffin lui avait-il rapporté leur conversation de la veille ?
— Regardez ça, fit Sam qui parcourait les titres de l’édition matinale du Times. Il y a écrit que, cette nuit, il y a eu « une vive lumière, semblable à un éclair, qui émanait de la statue de la Liberté », puis que la torche s’est éteinte. L’un de vous a-t-il vu ça ?
Griffin parut trouver l’anecdote hilarante, car il se mit à rire. Finley mit ce comportement étrange sur le compte du manque de sommeil…
— En fait…, commença Emily en regardant Griffin comme s’il était devenu fou.
— C’était sans doute un problème avec l’ampoule de la torche, interrompit celui-ci, redevenu sérieux en un instant. Je suppose que ça doit arriver souvent.
Sam haussa les épaules.
— Tu dois avoir raison. Je deviens peut-être paranoïaque, mais chaque fois qu’il se produit quelque chose d’étrange j’imagine qu’il peut s’agir d’un de nos ennemis.
— Effectivement, tu deviens paranoïaque, déclara Griffin avec un sourire espiègle. Mais je te parie que la torche sera de nouveau allumée ce soir, et que personne n’y pensera plus.
Personne… sauf moi, pensa Finley tout en saisissant deux tartines sur le plat chauffant qui se trouvait devant elle. Ah, les plats chauffants, quelle grande idée ! On aurait dû anoblir leur inventeur. Mais pouvait-on anoblir les gens aux Etats-Unis ? Sans doute pas.
Le regard qu’avaient échangé Emily et Griffin ne lui avait pas échappé, et elle avait compris qu’ils savaient tous deux ce qui s’était passé cette nuit sur l’île de la statue de la Liberté. Mais alors, pourquoi garder le secret ?
Et soudain elle comprit. Ce fut comme une révélation : c’était Griffin ! La veille, il avait failli perdre le contrôle sur lui-même — à cause d’elle. Il avait dû trouver un moyen de se rendre jusqu’à la statue, et il avait fait quelque chose qui avait produit cet étrange éclair. L’Ether.
Elle le fixa d’un regard désolé.
— Je vous dois des excuses à tous, annonça-t-elle de but en blanc.
Trois paires d’yeux se tournèrent vers elle. Le rouge lui monta aux joues comme de l’eau bouillante dans une théière.
— Je n’aurais pas dû entraîner Emily avec moi à Five Points pour chercher des renseignements sur Dalton. Et j’aurais dû prévenir Sam et Griffin à propos des combats. Je suis désolée.
Sam se resservit une saucisse.
— Ce n’est pas moi qui irai te le reprocher, répondit-il d’une voix douce.
Lui-même, ils le savaient tous, avait longtemps eu pour habitude de partir sur un coup de tête et d’agir seul, même si les choses avaient changé depuis leur combat contre le Machiniste.
— Et moi, je me suis bien amusée, lança Emily d’un air de défi.
— A propos de ça, rétorqua Sam en agitant la pointe de son couteau en l’air, tu devrais te méfier un peu plus. On n’est pas à Londres, ici. Ces gangs sont dangereux.
Le fait que Sam n’ait pas cherché à enfermer Emily dans sa chambre montrait également à quel point il avait changé. Finley savait combien il devait lui être difficile de renoncer à ses tendances protectrices.
Emily lui lança un regard en coin.
— Je suis irlandaise, Sam Morgan. La plupart des membres de ces « gangs », comme tu dis, sont mes compatriotes.
— La plupart, peut-être, mais pas tous, argua Griffin.
Il se frotta le front d’un geste las.
— Et, pour les autres, un bon Irlandais est un Irlandais mort. Sans compter que, tous autant qu’ils sont, ils détestent les Anglais. Donc, je ne veux plus qu’aucun d’entre nous se promène seul. C’est compris ?
Les trois autres acquiescèrent. Finley savait que la remarque lui était essentiellement destinée, mais elle décida de ne pas s’en formaliser. Griffin avait raison. Ils n’étaient pas à Londres, et la ville était dangereuse pour eux quatre.
— Très bien, conclut-il en se laissant aller contre le dossier de sa chaise et en saisissant sa tasse de café. Finley, tu as rendez-vous avec Dalton ce soir pour dîner, n’est-ce pas ?
Elle finit d’avaler sa bouchée d’œufs brouillés.
— Exactement, même si je ne pense pas que l’important soit le dîner en lui-même. Je crois que Dalton veut que je rejoigne sa bande. Il adore les filles coriaces, à ce qu’on m’a dit.
— Je suppose donc qu’il va chercher à te conquérir, fit Griffin, pensif.
Comme les joues de Finley s’empourpraient, il s’empressa de poursuivre :
— Je veux dire, à te convaincre de rejoindre ses rangs. Maintenant qu’il a vu de quoi tu étais capable, il ne perdra pas de temps.
Il y avait une certaine admiration dans la voix de Griffin, et Finley décida que ces paroles pouvaient être interprétées comme une trêve, une offre de paix. Elle en fut ravie — et en même temps elle lui fut reconnaissante de ne pas trop lui faciliter les choses.
Elle le savait : il aurait été idiot d’avoir un petit faible pour Griffin. Combien de fois se l’était-elle répété ! Un duc ne pouvait se marier qu’avec quelqu’un de son rang — si Finley avait seulement pensé au mariage ! Mais il ne fallait pas se mentir non plus, s’il parvenait aussi souvent à la faire sortir de ses gonds, c’était parce qu’elle éprouvait pour lui bien plus que de l’affection.
Emily intervint, radieuse :
— Ce soir, je dois aller écouter une conférence de M. Tesla au musée de la Science et de l’Invention de New York.
— Et moi je l’accompagne, ajouta Sam.
Avec amusement, Finley nota que ce dernier semblait bien moins enthousiaste que son amie à la perspective de cette soirée.
— Quant à moi, je suis invité à une fête, annonça Griffin. Il semblerait que les ducs soient très à la mode, ici à Manhattan.
Sam fit la grimace.
— Je croyais que l’aristocratie était une des choses que les Yankees détestaient chez nous ?
— Chez nous, peut-être, mais ici nous sommes chez eux, et ça change tout… Je pense que ce sera amusant d’être présenté à toute la jet-set, ajouta Griffin avec un petit sourire.
— Tu devrais rencontrer pas mal de riches héritières en mal de titres nobiliaires, ironisa Sam. Fais attention à ne pas nous revenir avec une fiancée…
Finley sentit son estomac chavirer, mais Griffin se contenta de rire.
— Je préfère ne même pas y penser.
Puis, se tournant vers elle :
— Ne t’inquiète pas, Fin…
Celle-ci rougit violemment. Se pouvait-il que Griffin ait saisi ses pensées ?
— … au cas où tu aurais des ennuis, j’aurai mon télégraphe portable sur moi. Même chose pour Sam et Em. Si tu as besoin de nous, nous serons là en un clin d’œil.
Ainsi, Griffin faisait mine de ne pas avoir entendu la remarque de Sam à propos de se trouver une fiancée… Finley se sentit à la fois soulagée et un peu déçue. Toutefois, l’idée que ses amis soient prêts à venir à sa rescousse la rassurait.
Elle ne pensait pas qu’elle aurait besoin d’eux : elle se savait tout à fait capable de retenir l’attention de Dalton… ou de lui briser les deux bras s’il venait à mal se comporter d’une façon ou d’une autre.
Tout comme elle aurait pu briser les deux bras de la première « héritière » qui oserait s’en prendre à son duc ; mais, cette idée-là, Finley préféra la garder pour elle.
— J’ai un peu de travail devant moi, annonça soudain Emily en se levant de table. Sam, tu viens avec moi ?
Le grand gaillard aux cheveux noirs lança un regard désappointé à son assiette où gisait une dernière saucisse.
— Mais je n’ai pas fini, moi…
— Alors prends ton assiette avec toi. Allez, viens ! ordonna Emily avec impatience.
Sam haussa les épaules, puis obtempéra. C’est à peine si Finley eut le temps de les saluer avant qu’ils ne s’éclipsent.
Griffin eut un petit rire.
— Tu crois qu’Emily voulait nous laisser seuls tous les deux ?
— On dirait bien, répondit-elle en esquissant un sourire à son tour. Ecoute, Griffin…
Il leva une main apaisante.
— Tu sais quoi ? Ne t’excuse pas, et je n’aurai pas à m’excuser à mon tour. Disons que tout est pardonné, et n’en parlons plus. Plus jamais.
— Mais… je veux en parler, moi !
Griffin parut surpris.
— Vraiment ?
— Oui. Je suis désolée de m’être comportée de la sorte. Je sais que ce n’est pas une excuse, mais je cherche encore qui je suis vraiment, et… il m’est parfois difficile de savoir comment je dois me comporter.
C’était bon d’avouer cela à voix haute.
— Et puis, dans ma vie, à part ma mère et mon beau-père Silas, je n’ai jamais rencontré personne à qui je puisse faire confiance. Je sais que je peux croire en toi, et j’aimerais t’offrir la réciproque, mais… je pense que ça reste difficile, pour toi comme pour moi.
Griffin hocha la tête.
— Tu as raison. En ce qui concerne la confiance, je crois que nous avons tous les deux du travail. Et je m’excuse également. Je pense que, ces derniers temps, je n’étais pas vraiment moi-même.
Quand il devint évident qu’il n’allait pas en dire plus, Finley demanda :
— C’est à propos de l’Ether ?
Il haussa les épaules — ou était-ce un frisson ?
— Oui. Il y a quelque chose d’étrange… mais peu importe. Ce soir, promets-moi que tu feras très attention. Si la moindre chose te paraît inhabituelle, je veux que tu t’enfuies immédiatement. D’accord ?
Elle acquiesça.
— C’est promis.
Enfin, à une ou deux choses près… Elle n’avait absolument pas l’intention de partir sans Jasper, quoi qu’il lui en coûte.
Comme s’il pouvait lire dans ses pensées, Griffin leva un sourcil inquisiteur.
— Attention ! Nous ne sommes pas certains que Jasper soit encore des nôtres.
Finley soutint son regard.
— Tu ne crois tout de même pas qu’il puisse être un assassin, si ?
Griffin poussa un soupir, visiblement perplexe.
— Non, bien sûr… mais je me suis déjà trompé. Quoi qu’il en soit, cela ne veut pas dire que je laisserai Jasper entre les griffes de Dalton.
En cet instant, il avait l’air si fatigué que Finley eut envie de le prendre dans ses bras et d’effacer tous ses soucis. Mais comment faire ?
Elle se contenta de lui caresser la main.
— Nous allons le tirer de là.
Un mince sourire naquit sur les lèvres de Griffin, et Finley dut se retenir pour ne pas se pencher et le cueillir d’un baiser. Oh ! si seulement elle osait l’embrasser, et tout oublier…
Il saisit sa main.
— Je sais.
Ils restèrent assis en silence, main dans la main, et peu à peu une nouvelle tension apparut entre eux, presque palpable. Ces confidences auraient dû les rapprocher… mais, à la place, ils étaient tous les deux conscients de la distance qui les séparait. Et de l’envie qu’ils avaient de la réduire.
Quelque chose avait changé. Finley n’était pas sûre de ce que cela signifiait, mais c’était sans doute une bonne chose. Une chose dont elle allait apprendre à profiter… pour peu qu’elle survive à son dîner avec Dalton.
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Après en avoir parlé avec les autres — elle faisait de son mieux pour démontrer qu’elle aurait désormais l’esprit collectif — Finley décida de laisser voir à Dalton que ses bleus avaient disparu plutôt que de tenter de les recréer à grand renfort de maquillage. Sa capacité à guérir ne pouvait être qu’un avantage, en particulier pour quelqu’un qui envisageait sans doute de l’employer pour sa force physique et sa capacité à la violence.
Elle revêtit une robe orientale sans manches de satin violet, avec des motifs de fleurs brodés en rouge et or. C’était plutôt voyant, sans toutefois paraître au-dessus des moyens de la jeune criminelle qu’elle allait devoir incarner. Par-dessus, elle opta pour un corset de satin noir souple, assorti à ses bottes à bout carré. De nouveau, elle se fit un chignon avec des baguettes, avant de se passer du mascara et un rouge à lèvres rose, de la même teinte que son fard à joues — rien de trop tape-à-l’œil. Elle voulait ressembler à une jeune femme aspirant à une vie plus luxueuse, pas à une catin.
Pour finir, elle appliqua un peu de santal derrière ses oreilles et sur ses poignets avant d’attacher un couteau dans son étui le long de sa cuisse, juste au-dessus de l’ourlet de sa robe. Elle espérait qu’elle n’aurait pas à s’en servir, mais elle n’était pas stupide au point de se précipiter dans l’antre du lion sans autre garantie de sécurité que ses poings et ses pieds. Et sa tête, d’ailleurs — elle avait un crâne d’une incroyable solidité.
La soirée était fraîche et elle emporta un châle, au cas où elle en aurait besoin. C’était toutefois peu probable, car Finley avait une température plus élevée que la plupart des gens. Quand elle quitta sa chambre, elle glissa la clé dans une petite poche à l’intérieur de son corset — aucune chance pour que Dalton ou qui que ce soit d’autre la trouve là. A coup sûr, une clé venue du Waldorf-Astoria aurait éveillé des soupçons. Et, la dernière chose que désirait Finley, c’était d’attirer l’attention de ce gang sur ses liens avec Griffin — et donc avec Jasper.
Jasper. Serait-il content de la voir, ou avait-il déjà révélé à Dalton qui elle était ? N’allait-elle pas se jeter dans la gueule du loup ? Non, elle ne croyait pas Jasper capable d’une telle trahison. C’était son ami, et elle ferait tout son possible pour l’aider.
Elle appela l’ascenseur et descendit jusqu’au hall d’entrée, dont l’éclairage doux était spécialement étudié pour faire paraître les femmes plus belles — et leurs bijoux plus scintillants. Jusque-là, Finley ne s’était pas vraiment rendu compte à quel point l’hôtel était luxueux. Le fait d’avoir travaillé comme femme de chambre dans deux très bonnes maisons l’avait en quelque sorte préparée à vivre dans le manoir du duc de Greythorne, et elle s’y était habituée sans difficulté. Mais ce n’est que maintenant, alors qu’elle traversait le hall au parquet ciré recouvert de tapis immaculés, qu’elle saisissait toute la chance qu’elle avait. Si Griffin ne l’avait pas trouvée, elle aurait pu finir dans un faubourg aussi misérable que Whitechapel à Londres ou Five Points à New York.
Fort heureusement, Dalton avait choisi de résider au nord-ouest de cette zone désolée, sur Broadway. Elle savait exactement où cela se trouvait, car elle l’avait cherché plus tôt ce jour-là sur un plan de la ville prêté par l’hôtel.
Griffin lui avait donné bien assez pour payer un fiacre, à l’aller comme au retour. Avant de quitter Londres, tous deux étaient parvenus à un accord concernant l’argent : Finley refusait de vivre chez lui et de le laisser payer pour tout, car elle savait comment la bonne société nommait les femmes qui vivaient ainsi… En revanche, elle avait fini par accepter d’être considérée comme une employée de Griffin, et de recevoir un salaire en échange de son travail. Et il payait très bien : Finley touchait considérablement plus que dans ses emplois précédents, et sans doute même davantage que son beau-père Silas ne gagnait dans sa boutique.
Dans son uniforme immaculé et impeccablement repassé, un portier vint s’enquérir de ce qu’elle désirait. « Mademoiselle » avait-elle « besoin qu’on lui appelle un fiacre » ? En cet instant, Finley se sentit incroyablement importante, et elle ne put se retenir de répondre sur le même ton qu’en effet le portier en question « serait bien aimable de héler un coche pour elle. »
Le jeune homme acquiesça et disparut pour s’acquitter de sa tâche. Elle demeura ainsi seule, au bout du hall, d’où elle pouvait observer les autres clients de l’hôtel qui s’apprêtaient à sortir pour la soirée.
Une silhouette en particulier attira son regard. C’était un gentleman de haute taille, qui lui tournait le dos, ce qui lui laissa tout loisir d’admirer la largeur de ses épaules sous la riche étoffe de sa redingote noire. La lumière du hall faisait naître dans ses cheveux des reflets roux et or. Comme s’il avait senti la brûlure du regard de Finley sur sa nuque, l’inconnu fit volte-face et la fixa du regard.
Elle en eut le souffle coupé. Griffin !
Elle l’avait trouvé attirant dès la première fois où elle l’avait vu ; avant cela, elle avait souvent entendu Phoebe, une jeune fille de bonne famille dont elle était la femme de chambre, chanter les louanges de ce fameux duc de Greythorne dont toutes les jeunes ladies étaient folles. Etait-ce la lumière, ou bien le fait qu’elle s’apprêtait à se lancer dans une aventure particulièrement dangereuse ? En tout cas, Griffin lui parut en cet instant plus beau que jamais. Dans son smoking noir et blanc, avec ses longs cheveux soigneusement coiffés en arrière qui mettaient en valeur la finesse de ses traits : il était tout simplement à tomber.
Elle demeura médusée, bouche ouverte comme une idiote, sous le regard bleu-gris de Griffin où dansait une lueur d’amusement.
Le duc de Greythorne, voilà qui il était. Pas étonnant que les jeunes filles de la haute société fassent des gorges chaudes à son sujet. Certes, Finley devait avouer qu’elle le trouvait encore plus séduisant lorsqu’il était un peu débraillé, mais sa beauté et son allure, ou encore le port altier de sa tête, étaient à couper le souffle. Il incarnait le pouvoir et l’autorité, la confiance mais pas l’arrogance.
Elle comprit ce que Griffin et Jack avaient en commun : ils s’acceptaient et s’appréciaient eux-mêmes, tels qu’ils étaient. Ils connaissaient leurs forces et leurs faiblesses, et avaient fait la paix avec les unes aussi bien qu’avec les autres. Elle les enviait et les respectait pour cela.
Finley, quant à elle, ne connaissait pas encore l’étendue de ses pouvoirs — sauf peut-être en ce qui concernait sa force physique — mais elle restait persuadée que ses défauts étaient infiniment plus nombreux et plus graves. Peut-être un jour parviendrait-elle à se sentir bien dans sa peau… Elle se trouvait déjà bien mieux que deux mois plus tôt — et cela, encore une fois, elle le devait à l’apollon qui se tenait face à elle dans le hall.
Aussi, quand Griffin lui décocha un sourire ravageur, elle préféra détourner le regard — gênée et effrayée à l’idée qu’il ait d’une manière ou d’une autre réussi à lire dans ses pensées et dans les émotions qui l’agitaient. Elle aurait voulu lui ressembler davantage et s’accepter, s’apprécier elle-même, enfin. Mais, pour cela, elle devait d’abord apprendre à se connaître.
Du coin de l’œil, elle le regarda quitter l’hôtel ; à travers la porte vitrée, elle le vit monter dans un luxueux carrosse tiré par deux automates-chevaux de cuivre étincelant. Quelqu’un avait fait envoyer un carrosse privé au duc de Greythorne pour lui éviter d’avoir à chercher un fiacre ? Délicate attention…
Finley sortit de l’hôtel, humant l’air du soir, au moment même où la voiture de Griffin s’ébranlait. Pour elle, bien entendu, pas de voiture privée qui l’attendait. Comment ne pas jalouser un peu Griffin, alors qu’elle en était réduite à grimper dans un coche dont l’intérieur sentait le tabac froid et la transpiration ?
Comme la plupart des grandes villes modernes, New York était très humide, à cause de la vapeur que rejetaient sans cesse les usines, les véhicules et les automates. L’hiver, l’impression de froid était sans doute insupportable. Durant les mois de grosse chaleur, l’humidité était telle que les gens devaient avoir l’impression de se baigner tout habillés… Par bonheur, la soirée était plutôt fraîche, et Finley n’avait pas à craindre que ses vêtements lui collent à la peau — ce qui aurait été plutôt gênant…
Elle indiqua l’adresse de Dalton au cocher avant de s’enfoncer dans la banquette. Le fiacre se mit en marche. Celui-ci était tiré par de vrais chevaux, ce qui n’arrangeait rien à l’odeur qui régnait dans l’habitacle. Pour penser à autre chose, Finley se mit à observer la ville à travers les vitres.
New York avait beau être une ville plus récente et plus « moderne » que Londres, rien ne changeait vraiment : les riches cherchaient à se mêler le moins possible aux pauvres, mais ils n’avaient pas réellement le choix. Il y avait toujours bien plus de démunis que de nantis, comme elle avait pu s’en rendre compte la veille dans le quartier de Five Points, qui égalait en misère et en saleté n’importe quels bas-fonds de Londres.
Les feux d’un dirigeable qui passait dans le ciel illuminèrent un bref instant les immeubles de la Cinquième Avenue. Le ronronnement des moteurs se mêla au tumulte de la ville. Finley avait entendu dire que les aérostats évitaient de survoler les quartiers pauvres pour ne pas offrir ce désolant spectacle à leurs passagers. Seuls les plus aisés pouvaient en effet s’offrir le transport aérien. Le reste du monde devait encore se contenter du rail et du bateau pour se déplacer.
Le dirigeable continua vers le nord et son point d’atterrissage dans Central Park, tandis que le fiacre de Finley s’enfonçait vers le sud-ouest, s’éloignant de plus en plus du luxueux hôtel et de l’endroit où Griffin s’amusait à une fête. Toutefois, ce soir, elle ne descendrait pas jusque dans les bas-fonds.
Dalton avait été bien inspiré de s’installer à la lisière du quartier de Five Points. Ainsi, il n’empiétait pas sur le « territoire » de quiconque et, réciproquement, personne ne se mêlait de ses affaires. Les gangs, en général, n’appréciaient guère les étrangers. Etant donné que Dalton était probablement originaire de San Francisco, comme Jasper, il ne vivait pas à New York depuis suffisamment longtemps pour avoir fait son trou. De toute façon, à en juger par son habillement et la façon dont il parlait, il devait très certainement se sentir bien au-dessus des différentes bandes et de la pègre. Peut-être était-ce un point que Finley pourrait utiliser à son avantage…
De taille moyenne, avec des murs de briques rouges, la maison se dressait devant un trottoir récemment balayé ; sur la porte d’entrée trônait un heurtoir de bronze. L’ensemble évoquait la demeure familiale d’un commerçant aisé bien plus qu’un repaire de brigands. On pouvait même voir des fleurs pousser dans les parterres qui flanquaient l’escalier du porche.
— Vous êtes certaine que c’est bien votre destination, mademoiselle ? s’enquit toutefois le cocher au moment où elle descendit du fiacre. Ce n’est pas le genre de quartier où une jolie petite chose comme vous peut se promener toute seule.
Finley eut un sourire flatté pendant qu’elle puisait quelques pièces dans la bourse accrochée au revers de son corset. Si l’homme avait eu la moindre idée du genre de ravages qu’elle pouvait causer, il n’aurait jamais osé la traiter de « petite chose »… mais il avait aussi dit qu’elle était jolie, et elle apprécia le compliment.
— Ne vous inquiétez pas, lui dit-elle. Des amis m’attendent ici.
Le cocher la considéra avec un air dubitatif, mais le paiement de la course, accompagné d’un bon pourboire, suffit à le convaincre de ne pas insister.
— Alors, je vous souhaite une très bonne soirée, mademoiselle.
Elle lui rendit son salut avant de s’approcher du porche. En espérant que l’homme, mû par un instinct protecteur ou paternel, ne s’aviserait pas d’attendre qu’elle soit entrée.
A son grand soulagement, le fiacre démarra au moment où s’ouvrait la porte d’entrée. Finley se trouva nez à nez avec le colosse de la veille, qui lui lança un coup d’œil méprisant.
— Vous êtes en retard.
Elle soutint son regard.
— Et alors ?
L’homme parut désarçonné. De toute évidence, il n’avait guère l’habitude qu’on lui réponde du tac au tac.
— M. Dalton vous attend. Veuillez me suivre.
Finley passa le seuil, pleinement consciente qu’elle venait de pénétrer dans un autre monde. A partir de maintenant, elle ne pouvait plus faire demi-tour. Jasper pouvait se révéler un allié ou un ennemi — et quoi qu’il arrive il n’était pas certain qu’elle sortirait d’ici vivante. Car elle n’en doutait pas : si Dalton découvrait qu’elle lui avait menti, il l’assassinerait sans l’ombre d’une hésitation. C’était un criminel, un vrai. La seule chose qu’elle pouvait espérer, c’était que, si les choses tournaient au vinaigre, ses amis auraient le temps de venir à sa rescousse.
L’intérieur de la maison était propret, cossu et confortable. En fait, elle lui rappelait le domicile de sa mère et de son beau-père à Londres, où elle avait passé son enfance. Ici aussi dominaient l’odeur du citron et de l’encaustique, mêlées à la note amère et entêtante du vinaigre. Ce souvenir fit naître en elle une vague de mal du pays tandis qu’elle suivait le géant à travers le hall d’entrée. Inconscient de son malaise passager, celui-ci s’arrêta devant une nouvelle porte, et frappa avant d’entrer.
Jasper était assis sur un sofa. Quand elle entra dans la pièce, il leva les yeux sur elle. Son visage resta parfaitement impassible, comme s’il ne la connaissait pas ; toutefois, Finley crut discerner une lueur fugitive dans son regard. La fille était là aussi, et elle la regardait comme une souris regarde un chat. A moins que ce ne soit l’inverse. Finley, à son tour, plissa les yeux.
Pourquoi les jolies filles avaient-elles toujours tendance à se montrer jalouses quand une autre femme entrait dans la pièce ? Ce n’était pas comme si Finley avait été une rivale pour elle, ou comme si elle lui avait envié son horrible collier…
Dalton se tenait près du bar, où il se servait un verre. A son entrée, il pivota vers elle et lui sourit, les yeux brillants. Ce sourire… S’était-il entraîné devant sa glace pour qu’il soit aussi parfait ? Savait-il exactement comment l’adopter pour charmer les gens ? Ce garçon était si beau qu’on avait presque du mal à le regarder en face — comme un ange tombé sur terre.
Mais Dalton n’était pas un ange, loin de là.
— Bonsoir, Miss Bennett, l’accueillit-il d’une voix riche et grave à l’accent traînant. Puis-je vous offrir un rafraîchissement ?
Finley secoua la tête. Elle aurait besoin d’être parfaitement lucide.
— Non merci. Je vous présente mes excuses pour mon retard.
Après un bref coup d’œil en direction de l’horloge qui trônait sur le manteau de la cheminée, Dalton la regarda, l’air surpris.
— Vous êtes parfaitement à l’heure.
Finley ne put se retenir d’adresser une grimace de triomphe à la brute épaisse qui avait prétendu le contraire. Pour toute réponse, celui-ci s’assombrit encore.
Leur hôte parut ne pas s’apercevoir de cet échange. Sans reposer son verre, il désigna les deux autres convives d’un geste de la main.
— Vous vous souvenez de mes associés, Jasper Renn et Mei Vei ?
Mei Vei ? Comme dans… merveille ? Pauvre fille, être affublée d’un nom pareil… Mais peut-être trouvait-elle cela charmant. Finley les salua tous deux d’un hochement de tête.
— Salut, la compagnie…
Dalton pouffa et, tout en s’asseyant sur un canapé, lui fit signe de prendre place à ses côtés.
— J’adore vos expressions, à vous autres, Anglais !
— Vraiment ? Quant à moi, j’ai toujours été curieuse d’entendre ce fameux « accent du Sud » dont on m’a tant parlé.
Finley s’assit près de Dalton. Elle s’efforçait de paraître détendue et engageante — après tout, pour que son plan fonctionne, elle devait lui plaire.
— La plupart des Anglais le trouvent charmant, dit Jasper. En tout cas, selon mon expérience.
Finley leva un sourcil interrogateur.
— Vraiment ? Ainsi, vous avez déjà séjourné en Angleterre ?
En réalité, elle aurait voulu lui demander ce qu’il faisait ici. S’il était prisonnier, comment se faisait-il qu’il puisse aller et venir librement ? Sa présence dans ce salon, sans la moindre entrave visible, ne plaidait pas vraiment en sa faveur…
— J’y ai passé quelque temps, effectivement, admit-il pour toute réponse.
Finley reporta son attention sur Mei.
— Et vous, Miss Vei ? Etes-vous déjà allée à Londres ?
— Je crains bien que non, répondit celle-ci.
La voix était douce et polie, mais on sentait une extrême dureté sous chaque mot, comme si un nuage avait dissimulé une barre de fer.
— Mais je doute que vous-même ayez visité San Francisco, et encore moins Pékin, n’est-ce pas ?
Finley s’efforça de sourire et se redressa sur le canapé, croisant les jambes.
— Effectivement, je n’ai pas encore eu cette chance.
Elle avait l’habitude que les autres filles ne l’aiment pas, aussi parvint-elle à ne pas prendre cette attaque de façon trop personnelle. Après tout, les femmes n’avaient pas besoin de véritables raisons pour se détester entre elles.
— Aussi passionnante que soit cette conversation, interrompit Dalton en roulant des yeux de façon théâtrale, je meurs de faim. Pas vous ? Je vous propose de passer à table, si vous le voulez bien.
Et il se leva, offrant le bras à Finley, en vrai gentleman.
Elle posa la main sur sa manche et le laissa la guider hors de la pièce, serrant les doigts un tout petit peu plus que nécessaire pour tâter le muscle compact de son biceps sous l’étoffe. Malgré sa beauté quasi féminine, Dalton était tout sauf une lavette. C’était un homme fort, et elle ferait mieux de s’en souvenir. Puis il tourna vers elle ses yeux bleus rehaussés par ses longs cils noirs et lui décocha un sourire ravageur — le sourire d’un lion au moment où il bondit sur sa proie. Griffin avait raison : Dalton n’était pas comme Jack. C’était un véritable criminel.
La salle à manger était de dimensions modestes, et une table ornée de fleurs fraîches avait été dressée pour quatre convives. Finley remarqua le rose corail délicat des peintures murales, ainsi que la magnifique commode d’ébène où, sur leurs chaufferettes, les attendaient des plats d’argent d’où s’élevaient de délicieuses odeurs de nourriture. Son estomac se mit à gargouiller en sourdine.
Dalton lui offrit la chaise à sa droite, avant de s’asseoir lui-même en bout de table. Au cours du dîner, il lui posa de nombreuses questions. Sans doute cherchait-il à mieux cerner sa personnalité ; pourtant, à sa grande surprise, Finley ressentit chez lui une curiosité sincère. Elle répondit donc le plus honnêtement possible, car il était toujours difficile par la suite de se souvenir de ses mensonges, tout en gardant le silence sur tout élément qui aurait pu la relier à Griffin, et donc à Jasper.
— Vous savez, Finley, j’aurais peut-être besoin d’une fille comme vous, finit-il par dire en découpant un morceau de bifteck.
Elle esquissa un sourire faussement timide.
— Je sais, oui. A quoi pensiez-vous exactement ?
Le regard de Dalton ne trompait pas : c’était un prédateur — et elle l’intéressait.
— J’aimerais que nous travaillions ensemble. Que nous soyons… amis. Mais je dois d’abord m’assurer que vous êtes à la hauteur de la tâche. Que diriez-vous de passer un petit test ?
Elle s’appliqua à terminer le morceau de pomme de terre qu’elle mâchait, afin de paraître nonchalante, même si ses paumes étaient soudain devenues moites.
— Quel genre de test ?
— Il y a un document qui se trouve dans une maison en ville, et dont j’aimerais bien disposer. Je vous propose de m’accompagner là-bas et de m’aider à le dérober.
— La maison en question est-elle vide ? demanda-t-elle.
Son cœur s’était mis à battre plus vite dans sa poitrine. Etait-ce de la peur… ou de l’excitation ? Cela, elle n’aurait su le dire.
— Bien au contraire. Il s’y déroule une grande fête. Mais cela tombe très bien, car nous n’aurons affaire qu’à des gens sympathiques… et distraits.
Jusque-là, au cours de sa vie, Finley n’avait jamais rien volé. Frapper sur quelqu’un qui le méritait, c’était une chose, mais le vol… Pourtant, il n’y avait pas moyen qu’elle refuse, n’est-ce pas ? Pas si elle voulait gagner la confiance de Dalton. Elle se contenta donc de baisser les yeux sur sa robe avec une moue d’excuse.
— C’est que… je ne suis pas vraiment en tenue pour une fête !
— Je pense pouvoir arranger ça. Tout ce que je vous demande, c’est d’être vous-même — ce vous-même violent et agressif que j’apprécie tant — si nous tombons sur un os. Alors, vous sentez-vous prête, ma chère ?
Elle dut se retenir pour ne pas regarder Jasper en quête d’un élément de réponse. A la place, elle sourit et, enroulant une mèche de cheveux autour de son doigt d’un air faussement innocent, elle lança :
— Je suis toujours prête.
*  *  *
Imposante et luxueuse, la maison en question était située au coin de la 58e Rue et de la Cinquième Avenue, dans le plus beau quartier de la ville. Des lumières vives brillaient aux fenêtres, des carrosses de toutes sortes attendaient devant le trottoir, et des bribes de musique s’élevaient dans la rue, mêlées aux bruits des conversations et des rires.
Une sacrée fête, en effet.
Après avoir observé les lieux à travers la vitre du coche, Finley se tourna vers Dalton.
— Comment allons-nous faire pour entrer ?
Il se pencha à son tour vers l’extérieur.
— Je crois que le plus simple serait de passer par la porte, non ?
Elle haussa un sourcil surpris.
— Mais… il y a un automate qui monte la garde !
Il était déjà arrivé à Finley de se battre avec des hommes de métal, mais réduire la machine en bouillie en plein milieu du porche, à la vue de tous, attirerait sans doute un peu trop l’attention sur eux.
— Laissez-moi m’occuper de cette boîte de conserve, voulez-vous ? rétorqua Dalton. Contentez-vous de garder vos jolis yeux grands ouverts et de me prévenir en cas de pépin.
Un des portiers de la maison vint leur ouvrir la porte du fiacre. Dalton descendit en premier avant d’offrir sa main à Finley. Elle devait reconnaître que sur ce point il se comportait en parfait gentleman.
Plus encore, il en avait l’allure, dans son costume noir impeccable, sa chemise immaculée et sa cravate assortie. Pour elle, il avait déniché une magnifique robe de soirée de soie couleur prune, qui lui allait à ravir. C’est à peine s’il avait fallu faire une retouche au niveau du buste. De façon étonnante, c’était Dalton lui-même qui s’était chargé de l’opération.
— Mon père était tailleur, avait-il expliqué en défaisant une couture. Le meilleur de San Francisco. Il habillait l’élite de la ville.
Voilà qui expliquait son costume parfait.
Il lui offrit le bras pour gravir la volée de marches qui menait au porche, où se tenait l’automate flanqué d’un autre portier.
— Il y a un homme qui nous observe, de l’autre côté de la rue, murmura Finley à l’oreille de son compagnon. Je l’ai déjà remarqué tout à l’heure, devant chez vous.
Elle l’avait repéré d’autant plus facilement qu’il était vêtu en cow-boy, et que le seul autre cow-boy qu’elle connaisse était Jasper.
Dalton ne prit même pas la peine de regarder derrière lui ; à la place, il se contenta d’arborer un sourire sarcastique et de lancer, nonchalant :
— Ce n’est que Whip Kirby, un policier qui m’a suivi depuis la Californie. Inutile de vous préoccuper de lui : il n’a aucun pouvoir ici.
Finley acquiesça, mais au fond d’elle-même se promit d’en apprendre un peu plus sur cet homme. Il pouvait s’avérer utile par la suite.
Dalton s’approcha du petit automate qui se tenait devant la porte. De la poche intérieure de son habit de soirée, il tira une carte perforée ornée de décorations qu’il inséra dans la fente prévue à cet effet, avant de tourner un bouton sur la droite de celle-ci.
Un cliquètement se produisit à l’intérieur de la créature ; engrenages et pignons se mirent en route en ronronnant tandis que la carte était lue. Pendant quelques secondes, l’automate parut hésiter ; enfin, une ampoule s’alluma à l’endroit de sa « tête ».
— Merci, monsieur, dit le portier en leur ouvrant la porte. Je vous souhaite une très bonne soirée.
Le sourire de requin que Finley commençait à connaître fleurit sur les lèvres de Dalton.
— Nous y comptons bien.
— Comment avez-vous réussi ça ? murmura-t-elle dès que la porte se fut refermée derrière eux.
— J’ai piqué cette invitation au cours d’une partie de poker, la semaine dernière. Le type était si soûl qu’il a dû croire qu’il l’avait perdue.
Finley ne put retenir un sourire appréciateur.
— Et je présume que vous n’étiez responsable en rien de son état d’ébriété ?
— Bien sûr que non, répondit-il avec un air d’innocence si angélique qu’il ne pouvait que mentir.
Puis il changea de sujet :
— Les papiers que je veux doivent se trouver dans un bureau à l’étage. Nous ferions bien de nous mettre à leur recherche avant que les gens d’ici ne s’aperçoivent que personne ne nous connaît, d’accord ?
Quatre à quatre, il emprunta les escaliers, et Finley dut lui emboîter le pas ; pour parvenir à le suivre, elle fut contrainte de relever les pans de sa robe. Parvenue en haut de la volée de marches, elle le saisit par le bras pour l’empêcher de continuer.
— Ils vous remarqueront encore plus vite si vous ne ralentissez pas un peu l’allure. Vous ne ressemblez pas à un invité, mais à quelqu’un qui cherche quelque chose.
Dalton se redressa et parut se détendre.
— Vous avez raison.
D’un pas plus lent, il se dirigea vers la salle de bal. Au passage, il saisit deux verres de champagne sur un plateau tenu par un serveur et en tendit un à Finley.
Grâce à son expérience en tant que femme de chambre dans des maisons aisées, celle-ci devina sans peine dans quelle partie de la maison pouvait se trouver un bureau. Dans le couloir qui menait à la salle de bal, les invités étaient suffisamment nombreux pour que Finley et Dalton passent inaperçus, sans pour autant que l’on remarque ces deux nouveaux arrivants qui semblaient inspecter chaque pièce l’une après l’autre.
La deuxième porte qu’ils ouvrirent était la bonne. Dalton lui lança un regard triomphant.
— Entrez vite, ordonna-t-il.
— Vous, vous savez parler aux femmes, minauda-t-elle avant de se glisser dans le bureau.
Il la suivit et referma la porte derrière eux.
La pièce était à peine éclairée par une petite lampe à pétrole et un chandelier mural, mais cela suffisait. Finley distingua un bureau assez grand, visiblement celui d’un homme, avec sur les murs un lambris de chêne sombre surmonté de papier peint vert. Au milieu trônait un lourd secrétaire, assorti d’un grand fauteuil de cuir.
— Que cherchons-nous ? demanda Finley à mi-voix.
— Des plans de construction, répliqua-t-il tout en soulevant une pile de papiers. Ce sont de grandes feuilles, pliées ou roulées.
Elle ouvrit le tiroir du haut du bureau en merisier.
— Si ces documents sont vraiment importants, ne devraient-ils pas se trouver dans un coffre ?
— Ils n’ont d’importance que pour moi, répondit Dalton sans lever les yeux, en s’attaquant à son tour à une série de tiroirs. Pour n’importe qui d’autre, ce ne sont que des dessins d’un bâtiment.
Finley brûlait d’envie de lui demander pourquoi il en avait besoin, mais inutile de lui donner des raisons d’avoir des doutes à son sujet. A la place, elle continua d’ouvrir et de refermer les tiroirs.
— Une autre chose que j’apprécie chez vous, Finley, déclara Dalton avec un bref regard dans sa direction, c’est que vous ne posez pas de questions.
Elle avait bien fait de refréner sa curiosité ! Avec un haussement d’épaules, elle répondit :
— C’est ce qui fait mon charme…
Quelque chose attira son attention au fond du tiroir qu’elle fouillait, et elle l’en sortit pour mieux l’examiner. C’était une série de grandes feuilles de papier pliées, recouvertes de diagrammes.
— Est-ce ce que nous cherchons ?
Dalton lui prit les documents des mains et entreprit de les déplier ; très vite, une expression de triomphe se peignit sur ses traits.
— C’est exactement ça, oui. Bien joué !
Elle se rengorgea comme si le compliment la comblait de plaisir. Cependant, sa joie fut de courte durée, car ils entendirent soudain la poignée s’ouvrir et la porte de la pièce pivoter sur ses gonds. Quelqu’un venait… et ils étaient pris la main dans le sac !
Il ne fallut qu’une seconde à Finley pour évaluer la situation. Soit ils tentaient de se faire passer pour deux amoureux en quête d’intimité, comme l’avait suggéré Dalton en plaisantant, soit ils tentaient de s’échapper. Puisqu’ils avaient trouvé ce qu’ils étaient venus chercher, le plus simple était de partir le plus discrètement possible.
— Partez, ordonna-t-elle à Dalton en désignant l’entrée du menton. Je m’occupe du reste.
L’Américain la fixa un instant sans mot dire, avant de bondir vers la porte, qu’il acheva d’ouvrir d’un seul coup. Il sortit en courant d’air, bousculant au passage le nouvel arrivant.
— Vous feriez mieux de ne pas entrer là-dedans, mon gars, lança-t-il d’une voix hautaine. Vous ne savez pas sur quoi vous pouvez tomber.
Finley voulut lui emboîter le pas, mais le nouveau venu tourna la tête et leurs regards se rencontrèrent. Elle poussa un grognement pendant qu’il pénétrait dans la pièce et refermait la porte derrière lui.
— Mais, nom d’un chien, que fiches-tu là ?
Elle se força à sourire.
— Bonsoir, Griffin.
*  *  *
Si seulement il était resté dans la salle de bal… Alors, il n’aurait jamais su que Finley s’était mêlée à la fête en compagnie de Reno Dalton. Mais Griffin avait fui la foule pour échapper aux assiduités de Miss Lydia Astor-Prynn, la fille du maître des lieux. Apparemment, la jeune femme était très décidée à s’offrir un duc. Le fait que Griffin n’ait que dix-huit ans et n’envisage pas de se marier avant quelques années semblait ne pas l’avoir affectée du tout : elle lui avait collé aux basques toute la soirée, au point que les rumeurs avaient commencé à courir.
Elle n’était pas la seule : d’autres mères lui avaient pratiquement jeté leur fille dans les bras. Il avait l’impression qu’on le prenait pour un chien affamé — ou, plutôt, qu’on cherchait à nourrir de force. S’il était resté sur place, on lui aurait certes donné de nouvelles jeunes femmes en pâture, mais au moins il n’aurait pas en ce moment sous les yeux le spectacle d’une Finley accablée de remords.
Elle remit en place une de ses deux longues mèches noires.
— On dirait que je suis la dernière personne que tu t’attendais à voir ici.
— C’est exactement ça, répondit-il, sourcils froncés. Que fais-tu ici ?
Comme il s’approchait d’elle, elle sortit de derrière le bureau. Alors, il put voir qu’elle portait une robe de soirée qui non seulement lui allait à la perfection, mais en plus mettait en valeur sa peau laiteuse et douce. Comme elle était séduisante ! Cela dit, il devait avouer que, même vêtue d’un sac de pommes de terre, il l’aurait trouvée magnifique.
— Je suis en train de commettre un vol, si tu veux tout savoir. C’est un test, pour Dalton, expliqua-t-elle. J’ignorais que c’était la fête où tu étais invité.
Griffin fit de son mieux pour détacher les yeux de ses épaules nues — il les avait déjà vues, mais dans cette robe élégante Finley lui paraissait comme différente, presque changée.
— Un vol ? Au nom du ciel, Fin ! Et si tu te fais pincer ?
Elle esquissa un petit sourire contrit.
— Mais je me suis fait pincer. Par toi.
Il fronça de nouveau les sourcils, furieux et inquiet à la fois.
— Et cette robe… c’est Dalton qui te l’a donnée ?
Elle fit un geste pour en déployer le tissu satiné.
— Affirmatif. Pas mal, non ? C’est lui qui l’a choisie.
Griffin ferma les yeux et jura mentalement.
— Qu’avez-vous volé ?
Dans la mesure où Dalton lui avait filé sous le nez comme s’il avait le feu aux trousses, il en déduisait que le hors-la-loi devait avoir mis la main sur ce qu’il cherchait.
— Des plans du musée de la Science et de l’Invention de New York.
Griffin s’éclaircit la gorge pour tâcher de se concentrer sur ce qu’elle lui disait.
— Que veut-il en faire ?
— Je n’en sais rien, avoua-t-elle. Je te le dirai dès que je l’aurai découvert. Quoi qu’il en soit, je pense que cet exploit va me valoir une place dans sa bande.
Avait-elle vraiment besoin de s’en vanter sur ce ton ? Pourtant, il devait bien l’admettre, Griffin était fier d’elle.
— As-tu trouvé l’occasion de parler à Jasper ?
— Pas encore, mais ça viendra. Il ne m’a pas dénoncée, ce qui fait que je suis à peu près certaine qu’il n’est pas avec Dalton de son propre chef.
Griffin se frotta la nuque, guère rassuré.
— Je n’aime pas trop ça.
Hors de question qu’il cherche à la dissuader, dans la mesure où leur but était tout d’abord de venir à la rescousse de Jasper — si tant est que celui-ci ait besoin de leur aide. Il fallait bien le dire, le plan de Finley fonctionnait à merveille. Néanmoins, Griffin aurait préféré disposer d’une autre option. Si Finley était prise et arrêtée… il ignorait s’il pourrait l’aider. Plus grave, il percevait dans son regard comme une flamme qui l’inquiétait. Ne prenait-elle pas un certain plaisir à ces délits ?
Et si son côté sombre venait à prendre définitivement le dessus sur l’autre ?
— Il se fait tard, reprit-elle, coupant court à ses pensées. Il faut que je m’en aille avant que Dalton ne commence à se demander où je suis.
Griffin acquiesça.
— Comment vas-tu sortir d’ici ?
— Par la porte principale. Cela dit, ça m’étonnerait que la voiture m’attende toujours. Il faudra que j’en prenne une autre.
— Prendre un fiacre ? demanda Griffin, d’une voix qui cachait mal son inquiétude. Mais, si un cocher dépose une jeune femme devant chez Reno Dalton, il y a des risques qu’il coure ensuite la dénoncer à la police.
Finley hocha la tête d’un air convaincu.
— Je descendrai un peu avant chez lui.
Griffin détestait cette impression de ne pas contrôler ce qui se passait. Il n’aimait pas sentir qu’il était incapable de la protéger — peu importe qu’elle soit tout à fait capable, elle, d’assurer seule sa protection. Plutôt que de lui faire part de ses cogitations, il lui adressa un bref signe de tête.
— D’accord. Laisse-moi le temps de vérifier le couloir.
— Griffin, il ne faut pas qu’on te voie en train de m’aider…
Il n’écouta pas ses protestations. A la place, il se dirigea vers la porte, qu’il ouvrit juste assez pour jeter un coup d’œil.
Dans le couloir, Miss Astor-Prynn se dirigeait vers lui d’un pas décidé.
— Malédiction, murmura-t-il. Il vaudrait mieux que tu te caches. Quelqu’un vient.
— J’ai une meilleure idée.
La voix de Finley avait résonné tout près de son oreille.
Il tourna la tête.
— Qu’est-ce que c’est ?
Il eut à peine le temps de voir partir son poing que celui-ci rencontra sa mâchoire. La douleur explosa dans son crâne, puis tout devint noir.
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Finley rattrapa le corps de Griffin en pleine chute, et l’allongea avec délicatesse sur le tapis.
— Je te demande pardon, murmura-t-elle.
Mais il était K.-O. pour de bon.
Puis elle bondit sur ses pieds, saisit les pans de sa jupe et se précipita hors de la pièce. Au passage, elle bouscula violemment une jeune femme, jolie malgré son air hautain, qui lui lança une remarque désobligeante. Mais Finley se moquait éperdument de l’avis de cette pimbêche. Ce qui l’inquiétait, c’était ce que penserait Griffin à son réveil.
Pour être tout à fait exacte, ce qui la préoccupait le plus pour l’instant, c’était de sortir de cette maudite maison avant que la police ne débarque. Si, la plupart du temps (presque tout le temps, en fait), elle n’avait rien contre une bonne bagarre, elle préférait pour l’instant ne pas attirer l’attention plus que nécessaire. Sans compter que Griffin aurait l’air ridicule si on apprenait qu’il avait été mis au tapis par une fille. Mieux valait donc que personne ne soit au courant.
Finley n’avait agi de la sorte que pour l’empêcher de l’aider… et de se mettre dans le pétrin. C’était ce qui leur était trop souvent arrivé à Londres, et elle n’avait aucune intention que cela se reproduise ici.
Fort heureusement, la musique était assez forte pour masquer tout le bruit qu’elle pouvait faire. Toutefois, il y eut quelques invités pour s’arrêter et, médusés, suivre du regard la jeune femme qui dévalait le corridor au pas de course, tenant sa jupe contre sa taille.
Arrivée en haut de l’escalier, elle bondit par-dessus la rambarde, et atterrit accroupie tout en bas des marches dans un nuage de fourrure et de soie. Le choc lui remonta le long des tibias et des cuisses, mais elle n’attendit pas que la douleur arrive à son cerveau : à la place, elle s’élança en direction de la porte. Un concert de voix irritées s’éleva derrière elle, et quelqu’un cria :
— Arrêtez-la !
Le pauvre portier voulut s’exécuter, mais elle le renversa d’une bourrade. Quant à l’automate à côté de lui, il n’était pas programmé pour assurer la sécurité, et il ne réagit pas.
Elle dévala les marches du porche et se précipita dans la nuit. Une voiture à vapeur passait dans la rue, et elle bondit dans sa direction. S’agrippant sans peine à la rambarde, elle se hissa sur la plate-forme. Finley ne put résister au plaisir de lancer un dernier coup d’œil derrière elle : une petite foule s’était amassée sur les marches, devant la maison. Un homme de haute taille brandissait un poing rageur dans sa direction.
Grisée par son évasion, elle lui envoya un baiser du bout des doigts.
Elle resta dans la rame jusqu’à la Cinquième Avenue, où elle descendit enfin. Au coin de la 42e Rue, elle acheta une tourte à la viande à un vendeur ambulant, avant de donner l’argent qu’elle aurait dépensé pour la course à une mendiante avec une jambe de bois, qui tenait dans ses bras un petit enfant. La femme la remercia en la serrant contre elle, et Finley crut défaillir tant la pauvre créature sentait mauvais. Elle s’assura que celle-ci achetait une tourte pour elle et son fils avant de s’éloigner de nouveau.
La nuit était splendide, et la marche apaisa peu à peu ses sens survoltés. Elle parcourut à pied tout le reste du chemin jusqu’à la maison de Dalton, le pas léger et le ventre plein.
Sans qu’elle parvienne à en être certaine, il lui sembla à un moment distinguer une silhouette devant elle — celle d’un homme portant redingote longue et chapeau de cow-boy. Encore le fameux Whip Kirby ? Qui que ce soit, il avait disparu en un clin d’œil, au point que Finley se demanda si elle ne l’avait pas imaginé.
Comme il avait été amusant de se glisser dans cette fête pour y dérober les documents ! D’accord, frapper Griffin avait constitué une fausse note, mais au moins avait-elle eu le temps de l’informer au préalable sur ce que Dalton était venu chercher. Il pourrait ainsi tout à loisir récupérer une autre copie des plans ; son étude leur permettrait peut-être de savoir en quoi le fameux musée pouvait intéresser Dalton. Pour le reste… inutile de s’en inquiéter maintenant.
Au bout du compte, au moins Dalton serait-il sans doute convaincu qu’elle pourrait faire bonne figure dans sa bande.
C’est donc avec un sourire satisfait qu’elle pénétra dans le salon de ce dernier, sa robe longue froufroutant autour de ses jambes. Dalton se trouvait là, accompagné de Jasper et de Mei. Celle-ci s’était changée et portait désormais un simple chemisier et une jupe, mais elle avait gardé son étrange collier. A y regarder de plus près, celui-ci semblait constitué de rouages et d’engrenages, un peu comme si c’était une machine plutôt qu’un bijou. Et si c’était le cas ? L’espace d’un instant, Finley joua avec la pensée macabre que ce collier était peut-être tout ce qui reliait la tête de la jeune femme à son corps.
Il faut dire qu’elle avait vu des gens se livrer à des expériences plus qu’étranges au nom de la science… Elle fut tentée de toucher l’objet, juste pour voir ce qui arrivait. Toutefois, elle parvint à résister à cette impulsion.
— Miss Finley, l’accueillit Dalton, l’air appréciateur. C’est un plaisir de vous retrouver.
Elle sourit.
— Désolée d’avoir été si longue. J’ai dû me farcir une partie du trajet à pied.
— Vous vous êtes occupée de notre importun ?
— Il aura un joli bleu sur la mâchoire, et la fierté un peu amochée, mais il s’en sortira.
— Pendant ce temps, j’ai pu filer avec les papiers en toute discrétion. Je vous en suis très reconnaissant, Miss Finley, assura-t-il avec un sourire admiratif.
— Mais je vous en prie, mon cher. Oserai-je vous demander ce que vous comptez faire avec ces plans ?
Le sourire de Dalton ne bougea pas d’un iota tandis qu’il reposait sa tasse.
— Vous pouvez, mais je n’ai pas l’intention de vous répondre pour l’instant.
Finley se raidit.
— Je pensais avoir prouvé que j’étais digne de confiance.
Dalton esquissa une moue d’excuse destinée à la faire fondre ; ce type-là aurait probablement pu charmer la Mort en personne.
— Vous avez fait du très bon travail, et j’en suis très impressionné. J’aimerais que vous rejoigniez ma troupe, effectivement. Si vous acceptez, il se peut que je décide de vous confier par la suite des informations importantes.
Finley haussa les épaules. Elle n’aimait pas ça, mais il n’y avait pas d’alternative, n’est-ce pas ? Elle devait l’accepter.
— Très bien. Et maintenant que dois-je faire ?
Personne ne l’avait jamais regardée aussi intensément que Dalton à cet instant-là. Elle eut l’impression que ses yeux bleu de glace la transperçaient littéralement, et qu’il pouvait lire en elle à livre ouvert.
— Vous savez quoi ? Je pourrais me faire prendre en photographie et vous la donner. Comme ça, vous pourriez me regarder aussi longtemps que vous le souhaitez, lança-t-elle.
Dalton sourit et détourna son attention sur Jasper. Celui-ci se tenait si coi qu’elle avait failli en oublier sa présence dans la pièce. Cela ne lui ressemblait guère. Mei restait également très discrète ; tous deux faisaient penser à des enfants qui auraient cherché à ne pas se faire remarquer.
— Je voudrais que vous accompagniez mon ami Jasper pour une petite course. Il s’agit de s’assurer qu’il accomplit bien son travail, puis de revenir avec lui. Soyez ici demain matin à 11 heures.
Finley, enfin, croisa le regard de Jasper. Alors, elle lut tout ce qu’elle devait savoir. Il avait peut-être fait des mauvais choix dans sa vie, tout comme elle, mais ce n’était pas de sa propre volonté qu’il marchait dans les plans de Dalton. Demain, si elle obéissait à ce dernier, elle pourrait certainement découvrir ce qui se tramait.
De nouveau, elle haussa les épaules, désinvolte.
— Très bien. 11 heures, donc.
Dalton leva sa tasse de café dans sa direction.
— Et apportez vos affaires. Désormais, vous habiterez dans cette maison.
Elle ne se figea que l’espace d’une fraction de seconde, mais Dalton se rendit compte de son hésitation. Pour se donner une contenance, elle affecta un air dubitatif.
— A combien s’élève le loyer ? demanda-t-elle.
Il sirota une gorgée de café avant de reposer une nouvelle fois sa tasse sur la table.
— Détendez-vous, ma belle. Il n’y a pas d’entourloupe. Désormais, vous faites partie de ma bande. De ma famille. Vous vivez avec moi.
Voilà qui compliquerait nettement les communications avec Griffin, Emily et Sam. Toutefois, elle disposait de son télégraphe portable, et elle parviendrait certainement à s’éclipser de temps à autre. Quoi qu’il en soit, c’était ce qu’ils avaient voulu ; ainsi, elle serait à pied d’œuvre pour venir en aide à Jasper.
Inutile néanmoins de paraître trop s’en réjouir.
— Mais laissez-moi vous prévenir que je ne tolérerai pas le moindre comportement inapproprié, fit-elle d’un ton sans réplique.
— Que vous ne tolérerez pas le moindre comportement inapproprié ? répéta-t-il en imitant son accent anglais avec tant d’ironie qu’elle eut envie de le gifler au nom de tous les sujets de sa Gracieuse Majesté la reine Victoria. Ma chère, je ne nierai pas que vous êtes tout à fait mon genre de fille, mais vous n’êtes pas là pour la bagatelle. Cela, je peux l’obtenir ailleurs et quand je veux. Quant à vous, contentez-vous de faire ce que je vous dis, et tout se passera bien entre nous.
Finley retint un soupir d’exaspération. Fallait-il donc que tous les beaux garçons soient à ce point imbus d’eux-mêmes ?
Elle se pencha vers lui et planta ses yeux dans les siens — regard de braise contre regard de glace.
— Vous savez que je pourrais vous briser le cou d’une seule main ?
A l’autre bout de la pièce, elle vit Mei tressaillir, mais elle ne détourna pas les yeux. Jasper lui aussi devait bouillir sur place, la maudissant de son impudence, qui venait peut-être de tout gâcher.
Mais Dalton se contenta de lui tapoter l’épaule d’un geste apaisant.
— Et c’est bien pour ça que vous êtes ici.
Ce type était fou à lier… mais il ne l’avait pas jetée dehors. Et, qui plus est, elle venait de lui faire comprendre qu’elle n’était pas à sa botte.
Dalton leva la main.
— Vous avez eu une soirée bien remplie. Il est peut-être temps de vous éclipser, non ? Je suppose que vous avez énormément de choses à faire d’ici à demain matin.
En d’autres termes, il la mettait à la porte — et cela lui allait très bien.
— Je dois juste me changer, avant de partir.
Il eut un geste négligent.
— Inutile, vous pouvez emporter la robe avec vous, et la garder. Je n’en aurai pas l’utilité.
Pensait-il que Finley, elle, en aurait besoin ? Ce n’était vraiment pas son genre de vêtements. Toutefois, il aurait été grossier de refuser.
— Je vous remercie, alors. Eh bien, à demain tout le monde, lança-t-elle à la cantonade.
Elle coula un dernier regard à Jasper, qui arborait une expression affligée. Pourquoi donc, se demanda-t-elle en quittant la pièce, avait-il l’air si désolé ?
Au fond, peut-être valait-il mieux qu’elle ignore la réponse à cette question.
*  *  *
Griffin aurait quitté la soirée des Astor-Prynn dès qu’il avait repris conscience — à savoir deux minutes après que Finley l’avait frappé — si la police n’était pas intervenue. Appelée en renfort, les agents avaient souhaité lui poser des questions sur l’agression. Il sortait à peine de cet interrogatoire, et son orgueil en avait pris un sacré coup quand il avait dû avouer à un officier incrédule et hilare ce qui s’était passé.
Maudite Finley.
Une voix aiguë, presque un cri, le fit sursauter. C’était Miss Astor-Prynn. Pour être juste, elle paraissait sincèrement inquiète à son sujet. Ce qui aurait été beaucoup plus agréable, toutefois, si elle avait bien voulu cesser d’exprimer son inquiétude par des hurlements de banshee.
Toute la moitié du visage, et tout particulièrement sa mâchoire, lui faisait mal. Frappé par une jeune femme ! Voilà qui allait coller à sa réputation pendant tout le reste de son séjour… Il commençait à se dire qu’il n’aurait jamais dû quitter l’Angleterre. Personne ne comprendrait que Finley l’avait cogné avec une force surhumaine — car personne ne le saurait, à part lui.
Il tenta de bouger sa mâchoire, et la douleur le fit tressaillir. Avait-elle vraiment besoin de cogner aussi fort ? Etait-il nécessaire qu’elle l’envoie au tapis ? Il passa une main sur l’arrière de son crâne : aucune bosse ni contusion. De toute évidence, elle l’avait retenu pour qu’il ne se cogne pas par terre dans sa chute. Formidable, n’est-ce pas ? Formidablement énervant, oui ! Frappé par une fille… et retenu par celle-ci. Il était déjà arrivé que Finley le prenne dans ses bras et le porte, une fois où il avait absorbé trop d’Ether. Allait-elle finir par lui couper sa viande ou lui lacer ses chaussures comme un petit garçon ?
Enfin, il parvint à prendre congé de M. et Mme Astor-Prynn — qui s’étaient tous deux confondus en excuses pour cet incident dont ils se tenaient pour responsables. Une dernière fois, il leur assura qu’il allait bien et qu’ils n’avaient rien à se reprocher. Et, comme il se sentait coupable envers eux, il avait dû accepter une nouvelle invitation à dîner. Par bonheur, ils n’avaient pas encore fixé de date pour celle-ci.
Puis il fit ses adieux à Miss Astor-Prynn, la gratifiant d’un baisemain ; enfin, il se retrouva à l’extérieur et grimpa dans le carrosse qu’ils avaient tenu à mettre à sa disposition. A vrai dire, il aurait laissé M. Astor-Prynn le porter sur son dos jusqu’à son hôtel si cela lui avait permis de quitter les lieux plus rapidement.
De retour à l’hôtel, Griffin trouva Emily et Sam qui l’attendaient dans la chambre de ce dernier. Assis sur le lit, ils jouaient aux cartes, le chat d’Emily sur le tapis, tout près d’eux. Depuis qu’elle avait été blessée pendant le combat contre le Machiniste, leur amie irlandaise conservait toujours son chat de métal à portée. Il la protégeait, mais pas seulement. Avec son pouvoir de « parler » aux machines, elle considérait l’animal comme beaucoup plus qu’un automate — plutôt comme un compagnon, pour autant qu’un objet sans cœur puisse l’être.
— Comment était la conférence ? demanda-t-il après avoir refermé la porte derrière lui.
— Brillante ! répondit Emily avec enthousiasme, levant la tête de ses cartes.
Ses yeux étincelaient.
— Griffin, M. Tesla est un véritable génie.
— Si c’est vraiment le cas, pourquoi il n’utilise pas des mots que tout le monde peut comprendre ? maugréa Sam.
Emily lui lança un regard amusé.
— C’est vrai, il y en a qui se sont endormis en plein milieu de l’exposé…
Griffin pouffa de rire — avant de pousser un gémissement de douleur tant sa mâchoire lui cuisait. Les deux autres le fixèrent, stupéfaits.
— Comment s’est passée la fête ? demanda Emily, la voix hésitante, comme si elle n’osait pas mentionner l’énorme bleu qui ornait son menton.
— D’un ennui mortel, répondit-il tout en dégrafant son manteau. Enfin, jusqu’au moment où Finley est arrivée, bien sûr.
Emily se redressa brutalement. Plus question de penser aux cartes.
— Finley était là ? A ta fête ?
Puis, inquisitrice :
— Et qu’est-il arrivé à ton visage ?
Avec un soupir, Griffin jeta son manteau sur une chaise.
— Elle était là, avec Dalton. Apparemment, il a voulu qu’elle l’accompagne pour voler les plans d’un immeuble. Quant à mon visage… Finley, voilà ce qui lui est arrivé.
Sam se renfrogna à tel point qu’on ne distinguait presque plus ses yeux sous ses sourcils.
— Elle t’a frappé ? Mais pourquoi, nom d’un chien ?
— Pour sauver les apparences, j’imagine. D’un autre côté, va savoir ce qui lui passe par la tête…
— Est-ce que par hasard tu te serais mis à lui donner des ordres ? demanda Emily, un brin ironique. Si c’est le cas, elle aura simplement voulu te faire taire.
Griffin lui lança un regard furibond.
— C’est possible.
A son tour, Sam considéra Emily, pensif.
— Tu sais, Em, tu es la seule d’entre nous que Finley n’a pas frappée…
Elle ne se laissa pas fléchir.
— Je n’ai tout de même pas dit qu’elle avait raison, d’accord ?
— Pourrait-on parler d’autre chose que des gens que Finley a frappés et des raisons pour lesquelles elle l’a fait ? coupa Griffin, visiblement vexé. Par exemple, pourquoi Dalton a-t-il besoin des plans du musée de la Science et de l’Invention ?
— Il a peut-être envie de le visiter ? suggéra Sam.
Comme Griffin le fusillait du regard, il poursuivit :
— Sans doute que Finley pourra nous l’expliquer quand elle reviendra, non ? Enfin, au cas où elle n’aurait pas décidé de s’enfuir pour rejoindre vraiment le gang de Dalton, évidemment.
La douleur dans la mâchoire de Griffin se fit plus intense… sans doute parce qu’il serrait les dents de colère.
— A condition que son nouveau patron lui fasse déjà assez confiance pour lui fournir ce genre de renseignements. Quoi qu’il en soit, hors de question que nous attendions son bon vouloir. Demain, nous nous procurerons une autre copie des plans. Cela nous en dira peut-être davantage sur les intentions de Dalton.
— Crois-tu que Finley a eu la possibilité de parler avec Jasper ? demanda Emily d’une voix pleine d’espoir. Peut-être a-t-elle découvert ce que Dalton lui voulait.
Sam s’assombrit encore et entreprit de ranger les cartes.
— A moins qu’elle ait seulement découvert que Jasper était lui aussi un ruffian.
— C’est toujours une possibilité, admit Griffin en dépit du regard courroucé d’Emily, mais je ne crois pas que ce soit le cas. Si Jasper avait rejoint la bande de son plein gré, pourquoi diable Dalton aurait-il eu besoin de lui envoyer ses chasseurs de primes ?
— Il les a suivis sans vraiment poser de problème, je te rappelle…
Griffin faillit objecter quelque chose, mais préféra s’interrompre quand Emily posa sa fine main sur celle, beaucoup plus grande, de son colosse d’ami.
— Mon chou, dit-elle, je sais que penser le pire des gens permet de moins souffrir s’ils te déçoivent, mais il ne faut pas se fier aux apparences.
— Elle a raison, renchérit Griffin.
Voilà pourquoi il attendrait d’avoir parlé avec Finley avant de se mettre vraiment en colère contre elle pour l’avoir frappé de la sorte…
Visiblement mal à l’aise, Sam tourna sa main de manière à pouvoir mêler ses doigts à ceux d’Emily. Soudain, Griffin se sentit de trop.
— Tout le monde ne peut pas comme toi discerner toujours le bon côté des gens, dit Sam.
— Il paraît qu’elle y arrive même avec toi, lança une voix depuis la porte.
A ces mots, le cœur de Griffin se mit à battre plus rapidement.
Finley !
Il jeta un regard par-dessus son épaule. Elle était bel et bien là, dans l’encadrement de la porte. Elle avait remis ses propres vêtements, et semblait si peu affectée par les événements de la soirée qu’il se demanda un instant si c’était vraiment elle qu’il avait vue à la soirée… jusqu’au moment où il aperçut la robe de soie prune qu’elle tenait pliée sous son bras.
Folle de joie, Emily sauta du lit et s’élança en direction de son amie, la bombardant de questions :
— C’est vrai que tu as frappé Griffin ? Comment va Jasper ? As-tu découvert ce que manigance Dalton ?
Finley dut battre en retraite devant l’enthousiasme de leur amie. Du coin de l’œil, elle lança un regard interrogateur à Sam.
— Tu l’as encore laissée boire du café ?
Puis, à Emily :
— Oui, j’ai frappé Griffin. J’en suis désolée, mais c’était nécessaire. Dalton ne m’a pas révélé grand-chose. Quant à Jasper, il est… silencieux.
— Jasper, silencieux ? s’étonna Emily en se calmant un peu. Cela ne lui ressemble guère…
— Effectivement, convint Finley avant de tourner toute son attention sur Griffin. Je suis certaine que quelque chose ne tourne pas rond. Je pense que Dalton a trouvé un moyen pour obliger Jasper à travailler pour lui.
— Travailler pour lui ? Mais à quoi ? s’enquit Griffin en se frottant la mâchoire.
Il remarqua que Finley rougissait à ce geste, et il laissa retomber sa main. Elle détourna le regard et haussa les épaules, gênée.
— Je ne sais pas au juste, mais je suis censée accompagner Jasper quelque part demain matin ; avec un peu de chance, j’aurai l’occasion de lui poser des questions.
— A moins que ce ne soit l’inverse, la prévint Sam. Dalton l’utilise peut-être pour nous espionner. Tu ne peux pas être certaine que Jasper ne lui a pas révélé ton identité.
— Tu ne fais donc confiance à personne, c’est ça ? s’enquit Finley, incrédule.
Sam se gratta le menton, l’air farouche.
— Si, je leur fais confiance à eux, répondit-il en désignant Emily et Griffin.
— As-tu l’impression que Jasper a pu nous trahir ? demanda Griffin.
Il préféra ne pas tenir compte du fait que Sam venait délibérément d’ignorer Finley. Quoi qu’il arrive, ces deux-là passaient leur temps à se chercher des crosses.
Finley secoua la tête négativement.
— Non. Dalton le manipule, j’en suis certaine. La seule chose que j’ignore, c’est dans quel but. En revanche, j’ai bien l’impression que Mei est au centre de tout.
— Mei ? l’interrompit Emily, l’air suspicieux. La Chinoise qui était au combat ?
Et Griffin ajouta :
— Mei Vei ?
Finley acquiesça.
— C’est elle, oui. Jasper t’en avait déjà parlé ?
Griffin fourragea dans ses cheveux, à la recherche de souvenirs précis.
— Il me semble. Je crois qu’il m’a montré une photographie d’elle, une fois que nous étions dans son appartement à Londres. J’ai eu l’impression qu’ils étaient très amoureux.
— Dans ce cas, ce ne serait pas étonnant que Dalton se serve d’elle pour contrôler Jasper, remarqua Finley.
Elle resta un instant les bras ballants, hésitant visiblement à annoncer ce qui allait suivre.
— Et… Dalton m’a demandé d’aller vivre chez lui.
Ce fut comme si le monde s’était arrêté de tourner. Même Emily et Sam restèrent muets comme des tombes. Il fallut quelques instants à Griffin pour que les mots prennent sens dans sa tête ; son premier réflexe, que par miracle il parvint à retenir, fut d’interdire à Finley de quitter l’hôtel. Pour toujours.
A vrai dire, si Sam s’était trouvé dans la même situation que Finley, il ne se serait pas trop inquiété. Mais… Sam n’était sans doute pas le genre de Dalton, n’est-ce pas ?
— Es-tu d’accord avec ça ? finit-il par demander à Finley. Ou bien devons-nous changer nos plans ?
Peut-être qu’il s’imaginait des choses, mais il lui sembla bien que les épaules de celle-ci retombaient, comme si elle était soulagée d’un fardeau.
— Non, ça ira pour moi. Dalton se montre un peu dragueur, mais ce qui l’intéresse vraiment, c’est ce que je peux faire pour lui. C’est promis, ajouta-t-elle en regardant Griffin droit dans les yeux.
— Mais en fin de compte, s’enquit Emily, les poings sur les hanches, pourquoi as-tu cogné Griffin ? Et pourquoi diable vous regardez-vous tous les deux en chiens de faïence ? Sans compter que j’aimerais savoir ce que nous allons faire pour Jasper. Et hors de question que nous laissions Finley se précipiter dans ce qui ressemble à un piège, et… Quoi ? lança-t-elle enfin à Sam, qui venait de poser sa grosse main sur son épaule.
— Je crois que tu as vraiment bu trop de café, lui dit-il en la prenant par la main. Rien de tel qu’une petite promenade pour dépenser un peu toute cette énergie, d’accord ?
Emily objecta pour la forme, mais Sam parvint à l’entraîner dans le couloir sans trop de protestations. La porte se referma derrière eux.
Une nouvelle fois, Griffin se rendit compte qu’il fourrageait nerveusement dans ses cheveux. A force, il devait être coiffé comme un épouvantail, avec des mèches en bataille dans toutes les directions.
— Ma mâchoire me fait un mal de chien, et ton plan a intérêt à fonctionner, parce que, pas plus tard que demain matin, je vais être la risée de tout Manhattan.
Elle cilla.
— Je suis désolée pour ça, Griffin, mais il fallait que Dalton soit convaincu que j’étais de son côté. Il m’avait emmenée pour cogner sur quiconque se mettrait en travers de son chemin… et c’est toi qui es arrivé. Si je ne t’avais pas frappé, il aurait eu des soupçons.
— Je sais. Sans compter qu’il lui aurait paru encore plus étrange d’être tombé par hasard sur le duc de Greythorne. N’empêche que ça ne soulage pas ma mâchoire.
Finley s’avança vers lui, une expression désolée sur le visage. Elle déposa sa robe de soie sur le lit avant d’effleurer du bout des doigts l’endroit qu’elle avait cogné quelques heures plus tôt. Griffin dut se retenir pour ne pas tressaillir : une partie de lui redoutait qu’elle ne frappe de nouveau…
Finley remarqua son geste de recul. Elle se mordit la lèvre, mais elle continua son mouvement et posa la paume de sa main sur la joue de Griffin. Sa peau était douce et fraîche, et le contact parut soulager la douleur.
— Il y a une partie de moi qui aime frapper les gens, lui avoua-t-elle en le fixant au fond des yeux. Les gens, mais pas toi. Je veux que tu le saches. J’ai fait ce que je devais faire, c’est tout.
Il la croyait.
— Mais… as-tu aimé le reste ? demanda-t-il. Je veux dire, voler les plans ?
Cette fois, ce fut elle qui eut un mouvement de recul. Elle laissa retomber sa main — et la douleur reprit de plus belle.
— Oui, avoua-t-elle dans un souffle. Je ne voulais pas le faire, mais j’ai aimé ça.
— Qu’est-ce qui t’a plu ?
— L’excitation. Le danger.
Ses yeux se mirent à luire, ses pommettes à se colorer.
— C’était comme l’autre fois, quand nous étions sur la proue du dirigeable. Ou comme quand nous avons affronté le Machiniste. Je savais que ça pouvait mal tourner… mais ce n’est pas ce qui est arrivé.
— L’adrénaline, expliqua-t-il. C’est une réaction parfaitement normale.
— Tu en es certain ?
Il y avait tant d’espoir sur le beau visage de Finley qu’il retint son souffle, et dut se forcer à sourire.
— Bien sûr. J’ai souvent ressenti la même chose.
C’était vrai… sauf que, lui, ce n’était pas au moment où il enfreignait la loi. Cela dit, il n’avait jamais enfreint la loi, alors qu’en savait-il, finalement ? Mais peut-être qu’au fond d’elle-même Finley aimait… faire le mal.
Inconsciente des sombres pensées de Griffin, et visiblement soulagée d’un terrible fardeau, celle-ci s’avança vers lui et passa les bras autour de son cou. A son tour, il l’enlaça.
— Merci, murmura-t-elle au creux de son oreille. Merci d’être mon ami.
Griffin avala sa salive avec difficulté. L’émotion lui nouait la gorge.
— Je serai toujours ton ami.
Il était sincère, et c’était ce qui rendait la situation aussi douloureuse. Griffin aurait tout fait pour elle mais, si Finley s’abandonnait aux ténèbres qui l’habitaient, il n’aurait pas d’autre choix que de l’empêcher de nuire — même si cela signifiait la perdre pour toujours.
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Le lendemain matin, Jasper ne fut guère étonné de voir Finley pénétrer chez Dalton cinq minutes avant 11 heures. Ce qui le surprit un peu plus, en revanche, ce furent les valises éraflées qu’elle portait, ainsi que ses chaussures sales. Oh ! bien sûr, dans ce quartier de Five Points où les rares automates balayeurs étaient systématiquement désossés pour leurs pièces, il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’un visiteur ait les pieds maculés de boue. Mais Griffin était tout de même le duc de Greythorne, et il était le genre de personne à partager sa fortune avec ses amis.
Il dut donc en conclure que ce dernier — ou Finley — était aussi malin qu’il l’avait toujours imaginé, et qu’ils avaient choisi de faire porter à celle-ci des effets usés afin de rendre plus crédible le personnage de Finley Bennett, cette jeune femme qui avait tout quitté pour passer du mauvais côté de la loi.
Et il faut dire qu’elle tenait bien son rôle, avec son pantalon gris qui s’arrêtait sous le genou, ses bottes à semelles épaisses et son corset de cuir lacé par-dessus une chemise de lin.
Jasper était vraiment touché par tous les efforts que déployaient ses amis pour le tirer du guêpier où il s’était fourré. Vraiment touché, et honteux. Finley n’aurait jamais dû être mêlée à ce qui était son propre fiasco.
— Puis-je vous aider, mademoiselle ? demanda-t-il en s’avançant vers elle.
Il la connaissait suffisamment pour savoir qu’elle n’avait absolument pas besoin d’aide, mais l’accompagner à sa chambre leur donnerait peut-être une occasion de parler.
Elle lui lança un coup d’œil suspicieux. Soit Finley était une excellente actrice, soit elle se méfiait de lui comme de la peste — ou, disons, d’une forme de maladie relativement virulente.
— Pourquoi pas ? répondit-elle néanmoins en lui tendant la plus légère des deux valises. Mais n’allez pas vous faire mal au dos, ajouta-t-elle, pince-sans-rire.
La lueur malicieuse dans ses yeux obligea toutefois Jasper à lui sourire.
— Merci de votre attention, répondit-il en la saluant d’un doigt sur son chapeau. Suivez-moi.
Ils empruntèrent l’escalier, mais ils n’avaient pas gravi plus de deux ou trois marches que Dalton fit son entrée dans le hall, fier comme un paon dans son costume gris métal.
— J’adore la ponctualité chez une femme, déclara-t-il en les rejoignant.
Ses yeux pâles scintillaient tandis qu’il regardait Finley qui — tiens, tiens ! — le couvait d’un regard admiratif, comme s’il était le plus bel homme qu’elle ait jamais vu. La jeune Anglaise avait-elle donc un petit faible pour ce genre de criminel ?
— Mon papa, expliqua-t-elle (avec son accent anglais qui transformait le mot en pah-pah), considérait que c’était un péché d’être en retard. Il suffit de quelques bons coups de ceinturon pour corriger ce défaut, vous savez.
Dalton inclina la tête d’un air appréciateur.
— Votre père me paraît un homme de principes. Des principes très efficaces, n’est-ce pas ?
— Je lui transmettrai votre compliment.
Jasper dut faire un violent effort sur lui-même pour ne pas contempler Finley bouche bée. Il savait de source sûre qu’elle mentait — son père était décédé avant sa naissance, et son beau-père était, à ce qu’elle lui avait dit, d’un caractère doux et aimable — mais il y avait tant d’aplomb et de sincérité dans sa voix qu’il lui semblait difficile de ne pas avoir foi en ses propos.
— Je m’apprêtais à montrer sa chambre à Miss Finley, expliqua-t-il dans l’espoir que Dalton les laisserait de nouveau tranquilles.
— Je peux m’en charger, fit celui-ci en tendant la main pour décharger Jasper du bagage qu’il portait. Toi, va dire à Little Hank d’aller chercher le coche. Il sera votre chauffeur ce matin. Finley, voulez-vous me suivre ?
Jasper lança un regard inquiet à cette dernière, mais elle parut l’ignorer superbement, et se contenta de sourire à Dalton comme si elle ne voyait que lui.
— Avec joie, très cher.
Jasper les regarda s’éloigner, partagé entre le désir de protéger Finley de Dalton — à moins que ce ne soit l’inverse — et celui de tourner les talons et de détaler à toutes jambes comme un lâche. Mais il ne fit ni l’un ni l’autre, et se contenta de rejoindre simplement la cuisine, où il savait pouvoir trouver Little Hank.
— C’est l’heure, annonça-t-il au géant. Dalton veut que tu ailles chercher la voiture.
Assis à table, sous le regard fatigué d’une cuisinière, Little Hank était apparemment en train de dévorer une tarte aux pommes entière. Il contempla Jasper un instant avant de hocher la tête.
— Très bien.
Jasper n’attendit pas qu’il ait fini son repas, et ressortit immédiatement pour s’asseoir sur les marches. Il lui avait fallu moins de temps que prévu pour récupérer la plupart des morceaux de l’appareil. A vrai dire, après celui qu’ils iraient chercher le jour même, il ne lui en resterait plus qu’un à retrouver. Tant mieux : il ne tiendrait plus longtemps dans cette situation. Entretemps, Dalton lui avait confié quelques autres « missions » qui lui avaient laissé un sale goût dans la bouche. Lui-même n’avait rien eu de particulièrement dégradant à accomplir, mais rester là à regarder Little Hank rosser un homme parce qu’il n’avait pas livré à temps certains faux documents était tout sauf une partie de plaisir.
On lui avait aussi demandé de se choisir un fusil — une belle arme, bien équilibrée et qui tenait bien en main, avec une visée si précise qu’il aurait pu tuer une mouche à cent cinquante mètres.
Quels que soient les plans de Dalton, celui-ci s’assurait que Jasper en ferait partie, de manière que, si les choses tournaient mal, il puisse partager la responsabilité — et peut-être la potence — avec lui.
Jasper n’avait pas trouvé comment les tirer d’affaire, Mei et lui, sans que Dalton en ressorte vainqueur. Impossible de retirer ce maudit collier — la peur qu’il lisait dans les yeux de Mei quand il évoquait cette possibilité suffisait à le dissuader. Il ne pouvait qu’imaginer la sensation lorsque l’objet commençait à se resserrer mais, à part coller une balle entre les deux yeux de Dalton, quelles étaient les solutions qui leur restaient ?
Dès le début, Dalton avait désiré le mystérieux appareil si fort qu’il n’avait pas hésité à tuer un homme pour le voler la première fois. Quelle que soit l’utilité de la machine, Dalton la voulait pour lui, car elle servait ses objectifs — et les objectifs de Dalton étaient toujours mauvais.
Si seulement Jasper avait eu ses pistolets ! Il se sentait toujours mieux avec son étui passé à la hanche. Parfois, il les nettoyait, pour se libérer l’esprit. Sans eux, il avait l’impression d’être nu et vulnérable. Exactement ce que cherchait Dalton, n’est-ce pas ? Et celui-ci, même s’il lui avait proposé de choisir un fusil, ne le laisserait pas en sa possession — il le connaissait trop bien.
Depuis qu’il avait été exposé aux Organiens découverts par le grand-père de Griffin, Jasper était presque certain que, dans un duel, il était devenu imbattable. Il était plus rapide que l’éclair. Dalton avait bien raison de le priver d’armes, finalement, car il aurait pu l’abattre en une fraction de seconde.
Mais cela reviendrait à mettre en jeu la vie de Mei. Et si Little Hank ou n’importe quel autre homme de main de Dalton savait faire fonctionner le collier ? Si Jasper s’en prenait à Dalton, Mei risquait de le payer au prix fort.
Son seul choix était donc d’obéir scrupuleusement à Dalton, en guettant la bonne opportunité. Après tout, c’était bel et bien sa faute s’il s’était retrouvé mêlé aux affaires du gang. Sa mère l’avait pourtant prévenu de ne pas céder aux sirènes de l’argent facile… Oui mais voilà, Jasper avait besoin d’argent, et la vie de hors-la-loi, il devait l’admettre, était excitante et fascinante. Pourtant, il ne lui avait pas fallu longtemps pour se rendre compte de sa terrible erreur.
Aussi rapide qu’il soit, personne ne peut éviter que son passé le rattrape.
Derrière lui, la porte d’entrée s’ouvrit, et il bondit sur ses pieds. Grossière erreur. Il n’aurait jamais dû tourner le dos au danger de cette façon.
Dalton le regardait en souriant, comme s’il pouvait lire dans ses pensées.
— Ah, Jasper, te voilà. Allez-y, et dépêche-toi de me ramener ma Finley.
Son sourire évoquait celui d’un requin…
Dalton retourna dans la maison, et Jasper se retrouva un instant seul à seule avec Finley, en attendant que la voiture arrive.
— De quelle mission t’a-t-il chargée ? chuchota Jasper.
Au cas où on les aurait observés, il feignait d’attendre la voiture avec impatience.
Finley, de son côté, faisait mine de scruter le ciel.
— Je dois m’assurer que tu trouves une certaine pièce mécanique. Et, si tu tentes le moindre mauvais coup, je dois aussi, je cite, te le « faire vraiment regretter ».
D’un coup de pied, il chassa un petit caillou.
— Pas étonnant.
— Qu’est-ce que c’est ? poursuivit-elle. Cette chose que nous devons récupérer, quelle est-elle ?
— Du diable si j’en ai la moindre idée ! jura Jasper. Tout ce que je sais, c’est que c’est dangereux, sans quoi ça n’intéresserait pas Dalton. C’est un appareil que j’ai apporté moi-même à Manhattan, et je l’ai démonté en pensant que ça suffirait à garantir la sécurité de Mei à San Francisco. Mais je me suis trompé. Une fois que nous aurons récupéré la pièce d’aujourd’hui, il n’en restera plus qu’une à aller chercher.
— Dalton tenait suffisamment à cet appareil pour avoir envoyé des hommes à ta poursuite à Londres…
— Dans sa tête, je lui suis redevable. Ces hommes, c’est même à moi de les payer.
Jasper se découvrit et passa une main inquiète dans ses cheveux.
— J’aurais mieux fait de ne jamais toucher à ce maudit machin, poursuivit-il. Sans lui, Dalton se fiche éperdument de ce qui peut m’arriver.
— On dirait qu’il se donne beaucoup de mal pour le récupérer. Et tu as raison : cela n’annonce rien de bon. Nous devons découvrir les plans de Dalton, et l’arrêter avant qu’il ne puisse faire du mal à qui que ce soit.
Jasper se frotta la nuque, sceptique.
— Nous le devons, oui. Mais en sommes-nous capables ?
— C’est Mei, n’est-ce pas ? répondit-elle en lui lançant un regard de biais. Il la tient en son pouvoir, et c’est ainsi qu’il te contrôle ?
La voix de Finley était pleine d’espoir, et la gorge de Jasper se serra. Voilà ce qu’était l’amitié, la vraie : ni elle ni Griffin ne pouvaient être certains qu’il était digne de confiance, mais ils agissaient néanmoins comme si c’était le cas.
Il rajusta son chapeau.
— Oui. Ce collier qu’elle porte, il… il se resserre si elle tente de s’enfuir, ou si elle fait quoi que ce soit qui déplaît à Dalton.
Et, la fixant dans les yeux :
— Il la tuera, Finley. Sans hésiter. Je l’ai déjà vu faire.
Elle ne répondit rien, se contentant de hocher la tête, mais à son expression fermée il comprit qu’elle le croyait et que, comme lui, elle n’imaginait pas comment ils pourraient se tirer de ce mauvais pas sans que personne soit blessé. Bien entendu, impossible d’avoir recours à la police — pas quand Dalton tenait la vie de Mei entre ses mains.
Le bruit des sabots sur les pavés leur fit lever la tête. Un coche à chevaux d’aspect poussiéreux et abîmé arrivait, et il se gara le long du trottoir. Little Hank tenait les rênes.
— Dalton n’a-t-il donc jamais entendu parler des voitures à vapeur ? demanda Finley en jaugeant l’antiquité d’un œil critique.
— Il se prend pour un vrai cow-boy, lui expliqua Jasper tandis qu’ils descendaient l’escalier. Il ne jure que par les chevaux. Les voitures à vapeur ne l’intéressent que pour en détrousser les passagers. Sans compter que Little Hank a peur de la vapeur, n’est-ce pas, mon gros ?
Le colosse lui lança un regard haineux, mais Jasper vit sa main gauche se crisper. Elle était enveloppée d’un gant de cuir, pour masquer les terribles cicatrices qu’avait laissées une brûlure à la vapeur pendant une attaque de diligence qui s’était mal passée. Bien sûr, il était cruel de se moquer de Hank, car la douleur avait dû être inhumaine, mais après tout cette brute avait rossé Jasper dès son arrivée à New York, et il méritait bien qu’on se venge un peu.
Jasper ouvrit la porte du coche pour laisser entrer Finley. Avant de lui emboîter le pas, il lança l’adresse de leur destination à Hank :
— Mulberry Street. Le Repaire des Brigands.
Il eut au moins le plaisir de voir pâlir l’homme de main. Mulberry Street était une des rues les plus sales de Five Points, et sans conteste la plus dangereuse. Little Hank aurait été idiot de ne pas s’inquiéter. Même un homme de sa taille ne pouvait pas tenir tête à un gang au complet.
Jasper eut un sourire ironique.
— N’aie pas peur, Hank. Je te protégerai.
Puis il grimpa dans le coche et referma la porte.
Finley l’observait, visiblement mécontente.
— Tu es vraiment incapable de tenir ta langue, n’est-ce pas ?
Il porta un doigt à son chapeau, ironique.
— Exactement, mam’zelle. Je n’ai jamais su me taire.
Finley ne put que sourire à cette taquinerie. Comme le coche s’ébranlait, elle se mit à contempler le paysage par la fenêtre. Jasper se renfonça contre la banquette de cuir éraflé, appréciant d’être hors de la maison. Il se sentait calme — bien plus calme qu’il ne l’avait été depuis des mois, depuis qu’il avait quitté le gang de Dalton. Etait-ce parce que l’odeur des chevaux lui rappelait la maison de son enfance, ou bien parce qu’il avait compris qu’il risquait fort de mourir dans cette ville sans jamais revoir San Francisco, sa famille, ou même Londres ?
Au moins, il ne mourrait pas sans avoir revu Mei. Pas de regrets de ce côté-là.
Enfin… pas d’autres regrets que de l’avoir entraînée dans ce guêpier.
— J’ai entendu dire qu’on allait raser ce quartier de Five Points, lança Finley, tirant Jasper de ses pensées à la fois moroses et étrangement sereines.
Il acquiesça.
— Apparemment, ils ont déjà essayé il y a quelques années, mais un nouveau gang mené par une certaine Wildcat McGuire est apparu pour s’y opposer. Certains disent qu’elle a payé ou fait chanter les politiciens qu’il fallait. D’autres prétendent que c’est une sorcière.
Finley eut un sourire sceptique.
— Et toi, qu’en penses-tu ?
— Je pense qu’elle est efficace.
Pour l’instant, il n’avait pas envie d’en dire davantage sur ce sujet, et à son tour il regarda par la fenêtre. Whip Kirby les suivait-il toujours ? A plusieurs reprises, il avait aperçu le marshal devant la maison de Dalton, les épiant depuis le trottoir d’en face — attendant sans doute la première occasion de s’emparer de Jasper pour le traîner jusqu’à la potence la plus proche.
Il finissait presque par espérer que Kirby passe à l’action — ne serait-ce que pour mettre des bâtons dans les roues de Dalton.
Pendant le reste du trajet, Finley et lui n’échangèrent guère d’autres paroles. A vrai dire, rien n’indiquait que Dalton n’ait pas installé dans le coche un dispositif permettant à Little Hank d’entendre ce qu’ils se disaient. Qui plus est, Jasper appréciait le silence. Il aimait beaucoup Finley, mais ni l’un ni l’autre n’avaient de temps à perdre en vaines paroles. La seule chose qui devait les préoccuper, c’était de trouver un moyen d’arrêter Dalton. Pour cela, ils avaient besoin des autres. S’il y avait quelqu’un qui pouvait concevoir un moyen d’ôter le collier de Mei sans la blesser, c’était bien Emily.
Jasper ressentit un pincement de culpabilité en évoquant l’image de la jolie petite rousse, alors qu’il aurait dû penser à Mei. Il se donnait l’impression de lui être infidèle… mais cela ne changeait rien au fait qu’Emily était la fille la plus intelligente et la plus ingénieuse qu’il connaisse.
Quelques minutes plus tard, le coche s’immobilisa, le délivrant ainsi de ses pensées contradictoires. Jasper jeta un œil par la fenêtre. Le Repaire des Brigands — ils y étaient.
Il ouvrit la portière et descendit de la voiture, suivi de Finley. Ils se trouvaient à l’entrée d’une ruelle — si étroite qu’elle méritait à peine ce nom — qui se faufilait entre des bâtiments délabrés, agglomérés sans ordre apparent, et abritant visiblement bien plus d’habitants qu’ils ne le pouvaient. Dans les étages, des fils à linge étaient étendus d’une maison à l’autre, au-dessus de la rue. Il y pendait des pantalons élimés, des chemises tachées et déchirées, des chaussettes mille fois reprisées ; une culotte d’un jaune éclatant flottait dans la brise légère. Quant à l’odeur de lessive propre, elle était à jamais compromise par la fumée qui s’élevait des fourneaux.
— Attends-moi ici, ordonna Jasper à Little Hank qui affichait maintenant une expression de défi destinée à tenir tout assaillant à distance.
Son arrogance le perdrait : le géant se prenait vraiment pour un dur de dur, un adversaire imbattable. Il était trop stupide pour se rendre compte que Finley aurait pu lui briser la nuque comme un os de poulet — et encore, elle-même n’était pas de taille pour se battre dans ce quartier.
Raison pour laquelle Jasper se sentait coupable. Il n’aurait pas dû l’entraîner ici… mais il n’avait guère eu le choix.
D’un mouvement du menton, il désigna l’entrée de la ruelle.
— Par ici.
Finley lui emboîta le pas sans émettre le moindre commentaire, mais il remarqua comment, de son regard d’ambre, elle inspectait les environs en détail, sans rien omettre. S’il y avait quelqu’un en qui il avait confiance pour assurer ses arrières dans cette situation, c’était bien elle.
Le soleil était presque à son zénith au moment où ils s’engagèrent dans la ruelle — épiés derrière les vitres et dans l’ombre, il y avait fort à parier. Au-dessus d’eux, le linge qui battait dans le vent faisait alterner des moments de lumière intense et de quasi-obscurité.
Ils entendirent des portes s’ouvrir derrière eux et, sans avoir besoin de regarder, Jasper sut qu’on les suivait. Il ne se retourna pas, et supposa que Finley l’imitait, bien qu’avec ses sens surdéveloppés elle soit sans doute encore plus consciente que lui de la présence de leur « escorte ».
Au fond de la ruelle se dressait une maison qui paraissait en meilleur état que les autres — légèrement. Quelqu’un avait pris la peine de passer les murs à la chaux, avec pour seul résultat que le blanc avait depuis viré au gris sale. Les fenêtres présentaient des rideaux, certes usés et défraîchis, mais c’était bien la seule maison du quartier à en disposer. Jasper s’arrêta un instant devant le perron avant de frapper.
La porte de bois vermoulu pivota sur ses gonds avec un grincement strident — il aurait été impossible de se glisser discrètement dans la maison — et ils découvrirent devant eux une jeune femme grande et athlétique, qui pouvait avoir leur âge ou un peu plus. Elle avait de longs cheveux noirs, noués en tresses de chaque côté de son visage aux traits agréables ; elle portait une veste de cuir, un pantalon ajusté et des bottes éraflées qui lui montaient au-dessus du genou. Mais c’étaient ses yeux qui attiraient immédiatement l’attention : mise en valeur par son teint basané, leur couleur lilas était des plus frappantes… presque autant que le coup de genou qu’elle pouvait administrer à l’imprudent qui se serait perdu dans leur contemplation.
— Jasper Renn, fit-elle simplement.
Sa voix était rocailleuse, comme si elle avait trop respiré l’air enfumé des bas-fonds. Elle s’appuya contre le chambranle avec un sourire qui découvrit des dents étrangement pointues.
— Qu’est-ce qui t’amène dans les parages ?
Il souleva son chapeau dans un salut plein de respect.
— Tu as l’air en forme, Wildcat. Je suis venu chercher l’objet que je t’ai confié il y a quelque temps.
Elle plissa les yeux, et une curieuse étincelle passa dans les prunelles couleur lilas.
— Tu te souviens de ce que je t’ai dit avant que tu partes, la dernière fois ?
Jasper opina.
— Tout à fait.
S’il s’en souvenait ! Leur relation avait été aussi intense qu’inattendue… et elle s’était terminée avant même d’avoir vraiment commencé.
Wildcat reporta son attention sur Finley.
— Je te connais, fit-elle en plissant les yeux. Tu es celle qui accompagnait la sorcière irlandaise.
— Elle préfère qu’on l’appelle « scientifique », rétorqua posément Finley. Je lui transmettrai vos salutations.
La métisse se tourna de nouveau vers Jasper.
— Elle a la langue bien pendue. Presque autant que toi. T’as amené d’autres amis avec toi ?
— J’ai un chauffeur, mais ce n’est pas un ami. On pourrait me tuer sous ses yeux sans qu’il lève le petit doigt. Mais si tu connais mon amie, ajouta-t-il avec un sourire, tu sais qu’elle suffit largement.
Wildcat hocha la tête, redevenue sérieuse.
— Bon, très bien. Tu sais ce qu’il te reste à faire, alors.
Et elle s’avança dans la rue. Et c’est là que Jasper remarqua la batte de base-ball qu’elle tenait à la main — un long morceau de bois d’aspect patibulaire, maculé de sang en plusieurs endroits. Sans compter la douzaine d’individus, hommes et femmes, armés ou non, qui se regroupaient autour d’elle…
— Jasper, demanda Finley d’une voix inquiète, que se passe-t-il ?
Il se tourna vers elle, espérant que son visage exprimait combien il était… désolé.
— C’est-à-dire que… le jour où j’ai confié le morceau de l’appareil à Wildcat, elle m’a donné sa parole que, si jamais je revenais la voir, elle me « collerait une raclée ». Je cite.
Pour être tout à fait exact, il n’avait pas vraiment confié la pièce à cette dernière — il l’avait plutôt laissée derrière lui quand elle l’avait jeté dehors. Quoi qu’il en soit, le fait qu’elle l’ait encore constituait un vrai soulagement.
Finley écarquilla les yeux et, désignant d’un geste la troupe qui s’était amassée dans la rue autour de Wildcat :
— Tu es en train de me dire que nous devons nous battre contre eux ? Contre toute cette bande ?
Jasper hocha la tête.
— Oui. C’est exactement ce que je suis en train de te dire.
Elle lui jeta un regard noir.
— Si tu veux voir le bon côté des choses, poursuivit Jasper avec un sourire penaud, en fait nous n’avons pas à affronter toute la bande de Wildcat. Seulement les meilleurs d’entre eux.
Un instant, Finley fut tentée de le planter là et de le laisser se battre seul.
— C’est vrai, tu as raison : ton plan est beaucoup plus logique vu comme ça. Après tout, ils ne sont que douze ou treize. Ça va être du gâteau…
Elle plongea la main dans son corset pour en tirer le coup-de-poing américain de bronze qu’Emily lui avait fabriqué. Il s’agissait en fait de véritables mitaines, avec une partie en métal moulée sur ses phalanges. Puisqu’elle n’avait que ses poings pour se défendre, il fallait que chaque coup compte.
Jasper rougit, mais ne détourna pas le regard.
— Tu n’es pas obligée de faire ça.
Il semblait sincère, et cet aveu amadoua un peu Finley. Jasper était prêt à se battre seul, quitte à y laisser sa peau. En tout cas, il ne pouvait pas s’en tirer indemne.
Elle fit craquer les vertèbres de son cou, d’un côté puis de l’autre. Le bruit était sinistre, et Jasper grimaça, mais ne fit aucun commentaire. Malin de sa part.
— Alors, allons-y.
— Tu es sûr que tu veux faire ça, San Francisco ? lança Wildcat McGuire.
— J’y suis obligé, New York. Sans quoi je ne serais pas venu ici.
Jasper repoussa son chapeau sur sa tête. Finley se demanda un instant si on la surnommerait « Londres » quand tout cela serait fini…
L’autre fille haussa les épaules, flegmatique.
— C’est la pire excuse que j’aie jamais entendue. Tu brises le cœur d’une femme, et tu n’es même pas capable de dire que tu es désolé ? Quel genre de mec es-tu ?
Bien qu’elle appréhende le moment où elle allait devoir s’occuper de la batte de base-ball que Wildcat tenait à la main, Finley avait du mal à ne pas trouver la jeune femme… sympathique. Elle avait quelque chose d’à la fois nonchalant et dangereux que Finley appréciait énormément — peut-être tout simplement parce qu’elles étaient très semblables…
— Il est désolé, dit-elle d’un ton badin. Complètement, terriblement, monstrueusement désolé. Et, sinon, je peux avoir une batte moi aussi ?
Avec un sourire, Wildcat lâcha son arme, qui tomba sur le sol de terre battue avec un bruit mat et menaçant qui fit grincer des dents à Finley. Ce n’était pas juste un instrument pour épater la galerie.
— C’est mieux comme ça ? demanda la jeune femme.
Finley haussa les épaules, non sans remarquer du coin de l’œil que Wildcat, si elle s’était séparée de sa batte, avait conservé à l’autre main des sortes de griffes menaçantes qui faisaient jeu égal avec son propre coup-de-poing américain.
— Ça ira, oui.
Et la bagarre commença soudain, sans plus de manières. Finley se concentra sur Wildcat et ses compagnons les plus proches, tandis que Jasper utilisait sa vitesse et son agilité contre les autres qui — heureusement pour lui — étaient des humains « normaux ». Mais Wildcat, elle, ne faisait pas partie de la même catégorie. Rapide et vicieuse, elle savait en plus se servir de ses maudites griffes — autant de facteurs qui devaient avoir guidé le choix de son surnom.
Un coup de griffes particulièrement mauvais déchira la joue de Finley. Cela piquait et brûlait, mais elle fit de son mieux pour l’ignorer et se consoler à l’idée que son adversaire saignait elle aussi.
Frapper. Esquiver. Plonger. Cogner. Feinter. Griffer. Frapper. C’était comme si elles menaient ensemble une danse étrange, une danse qui n’allait pas s’achever de sitôt, car aucune d’entre elles ne semblait disposée à céder le moindre pouce de terrain. Ni l’une ni l’autre ne semblait prendre le dessus. Quant à Jasper, il titubait sur ses jambes, apparemment mal en point. Certes, il restait plus rapide que ses assaillants, mais ceux-ci étaient tout simplement plus nombreux que lui.
Finley parvint à saisir Wildcat à la gorge et à la coincer contre un mur — si brutalement qu’une fenêtre se mit à trembler. Mais la main de Wildcat surgit de nulle part pour saisir à son tour le cou de Finley. Un instant, elles s’immobilisèrent, toutes deux le poing en l’air, prêtes à frapper.
— Ça te suffit, comme bagarre ? demanda Wildcat
Pour la première fois, Finley remarqua un léger accent irlandais dans sa voix.
— C’était ton idée, répondit-elle sans baisser le poing.
L’autre sourit, dévoilant une rangée de dents acérées comme celles d’un félin. De véritables crocs, pensa Finley. Décidément, cette Wildcat était quelqu’un de très particulier…
— J’avais donné ma parole, et il fallait que je la tienne. C’est juste une question d’honneur, tu sais. Pour tout te dire, j’aimerais autant lui donner son machin et vous laisser filer tous les deux.
Finley ne souhaitait rien d’autre, aussi laissa-t-elle retomber sa main. Wildcat l’imita, et elles se lâchèrent ensuite le cou.
Lorsque Finley se retourna vers la ruelle, ce fut pour découvrir Jasper qui gisait sur le sol, le visage en sang. Toutefois, il ne paraissait pas trop durement touché. La moitié des combattants de Wildcat étaient eux aussi allongés sur le sol, et ceux qui demeuraient debout semblaient avoir du mal à se remettre du combat. Au moins Jasper avait-il réussi à les épuiser.
Avant que Finley ait pu relever son ami, Wildcat lui avait tendu la main et l’avait aidé à se remettre sur pied.
— Allez, cow-boy, entre chez moi, viens faire un brin de toilette.
Puis, avec un regard à Finley :
— Et toi aussi.
Avec un haussement d’épaules, celle-ci obtempéra.
L’intérieur de la maison était aussi surprenant et inattendu que Wildcat elle-même. Sans être luxueux, le foyer était propre et bien tenu. De toute évidence, quelqu’un avait déployé pas mal d’efforts pour que l’endroit soit vraiment accueillant. Les meubles étaient vieux, mais solides, pratiques et confortables. Au mur pendaient des tableaux et des photographies dans des cadres de récupération, et des tapis élimés couvraient le sol de parquet brut. L’air sentait le feu de bois et la cannelle — une odeur étrangement agréable.
Jasper s’assit à table, et Finley l’imita. Une jeune femme leur apporta une bassine de faïence remplie d’eau ainsi que des linges pour s’essuyer le visage. Wildcat s’éclipsa un moment, pour ne revenir que quand Finley eut achevé de nettoyer le sang qui maculait les joues de Jasper.
— Si tu continues comme ça, le prévint-elle, narquoise, tu peux dire au revoir à ton joli minois, mon grand.
Il eut un demi-sourire — l’autre côté de sa bouche était fendu, et il prenait grand soin de ne pas le bouger.
— Je me suis laissé dire que les femmes aimaient les hommes avec des cicatrices.
— Les femmes aiment les hommes avec des cerveaux, le coupa Wildcat avant de déposer devant lui une caisse poussiéreuse. Ce qui n’est pas ton cas, San Francisco. Voilà ce que tu étais venu chercher.
Jasper se contenta d’observer la boîte qui contenait l’objet. Le fait qu’il n’en vérifie pas le contenu indiquait soit qu’il faisait entièrement confiance à Wildcat, soit qu’il était trop malin pour montrer ouvertement ses soupçons.
— Merci, dit-il simplement.
La jeune femme secoua la tête.
— Pas la peine de me remercier. Contente-toi de t’assurer que, quoi que ce soit, ce machin n’approche plus jamais de mon quartier. Et c’est pareil pour toi. Je me fais bien comprendre ?
— Parfaitement.
Il n’avait pas explicitement accepté les conditions de la jeune femme, remarqua Finley, mais de toute façon il y avait peu de chances que, quoi qu’elle contienne, la caisse revienne dans les parages. Dalton était un type ambitieux, cela sautait aux yeux, et ses ambitions allaient sans doute bien au-delà de ce… de cet endroit du monde.
A présent que la pièce était en leur possession, inutile de traîner dans le quartier, où ils n’étaient pas les bienvenus. Ils devaient retourner chez Dalton et lui donner l’objet. Et Hank, qu’avait-il fait pendant qu’ils se battaient dans la ruelle ? Le grand benêt n’aurait-il pas pu les aider ? Certes, Jasper lui avait ordonné de ne pas bouger… mais, même si tel n’avait pas été le cas, il ne serait sans doute pas venu à leur rescousse — il ne les aimait pas, et ce sentiment était réciproque.
Jasper empoigna la caisse et fit ses adieux à Wildcat, qui lui répondit par un sourire dur, avant de gagner la porte. Finley lui emboîta le pas, mais au moment où elle allait sortir Wildcat la retint par le bras. Finley se tendit, craignant que la jeune femme n’ait l’intention de reprendre leur pugilat ; mais au contraire celle-ci s’approcha d’elle pour lui murmurer à l’oreille :
— C’est à cause d’elle, n’est-ce pas ? A cause d’elle qu’il voulait cette caisse ? Ça a un rapport avec Mei Vei ?
Encore ce nom stupide. Finley hocha la tête et, fixant Wildcat droit dans ses yeux lavande :
— Tu la connais ?
— Jas m’a parlé d’elle quand nous nous sommes rencontrés. Il l’aimait.
— Dans ta bouche, on dirait que c’est une mauvaise chose.
L’autre fit la grimace.
— Tu as déjà eu l’impression que quelqu’un était une source d’ennuis, même quand tu ne le connaissais pas ?
Juste pour rire, Finley faillit la traiter de folle, mais elle changea aussitôt d’avis ; ce n’était pas le moment de faire la maligne ni de se montrer désinvolte. A vrai dire, elle avait déjà connu ce sentiment de méfiance instinctive — envers Lydia Astor-Prynn par exemple, la jeune femme qui, elle l’avait appris au petit déjeuner, avait des vues sur Griffin.
— Oui, répondit simplement Finley.
— C’est ce que je sens, avec Mei. Et ne va pas croire que c’est simplement de la jalousie. J’ai l’impression que cette fille, volontairement ou non, attire les problèmes.
Wildcat sembla hésiter un instant avant de reprendre :
— Comme je sais que nous sommes toutes les deux des amies de Jas, je te demande de t’assurer qu’elle ne lui fasse pas de nouveau du mal.
— Vraiment ? Après ce que tu lui as infligé, j’avais plutôt l’impression que ça ne te dérangerait pas qu’il souffre encore un peu.
Elle ignorait ce que Jasper avait bien pu lui faire, mais il devait lui avoir brisé le cœur pour qu’elle ait à ce point envie de lui casser la figure.
Un voile de tristesse parut recouvrir l’éclat du regard de Wildcat.
— Ce n’est pas parce qu’il m’a blessée que j’aimerais que quelqu’un d’autre le fasse souffrir à son tour.
Finley hocha la tête. Elle comprenait, à présent. Wildcat avait toujours des sentiments pour Jasper, et lui ne pensait qu’à tout faire pour sauver Mei. Pas étonnant que Wildcat lui en veuille ; Finley elle-même lui aurait bien administré quelques gifles pour son comportement. Très mal joué, cow-boy.
— Je garderai un œil sur lui, promit-elle.
Que pouvait-elle faire d’autre ? Rien. Certes, Mei était très jolie… et elle était la raison pour laquelle Jasper se trouvait dans ce mauvais pas. Mais cela ne signifiait pas qu’elle soit du côté des méchants.
Wildcat lâcha le bras de Finley et lui tendit la main en signe de paix. Elle la serra. Au passage, elle se rendit compte que les paumes de la jeune femme étaient semblables aux siennes — musclées et calleuses, des mains qui travaillaient et se battaient, des mains qui auraient sans doute fait bondir Lydia Astor-Prynn. Finley écarta cette pensée. Ce n’était tout simplement pas le moment de se comparer à une autre.
— Prends soin de toi. Et, s’il a encore des ennuis, viens me chercher.
La loyauté n’était pas un vain mot pour cette jeune femme, Finley s’en rendit compte à cet instant.
— C’est promis, répondit-elle avant de quitter les lieux.
Retournant vers la voiture, ils virent que les gens dans la rue s’écartaient devant eux, sans parler, en silence. Ils se contentaient de les regarder, ce qui mettait Finley sur des charbons ardents. Etre ainsi observée, épiée même, était insupportable — on se serait cru à une procession funéraire. Mais peut-être savaient-ils quelque chose que Jasper et elle ignoraient.
Comme par exemple le fait qu’ils venaient d’entrer dans un monde — avec des appareils étranges, des femmes exotiques et des criminels dangereux — dont ils ne pourraient pas se tirer vivants.
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Griffin se considérait comme un homme rationnel, qui ne croyait qu’en la science. Tout ce qui arrivait dans le monde — même les événements les plus fantastiques en apparence — pouvait, croyait-il, être expliqué de façon cartésienne. Même les fantômes avaient leur place dans le royaume de la science — l’Ether était simplement une dimension où se rejoignaient le mathématique et le spirituel.
Mais même lui aurait préféré devenir sourd après plus d’une heure passée en compagnie d’Emily et de Nikola Tesla tandis que ceux-ci discutaient à bâtons rompus de leurs théories réciproques et louaient tous deux le génie de l’autre. Ils jacassaient littéralement à propos d’hypothèses et de choses que Griffin avait un mal de chien à comprendre — peut-être parce qu’elles ne l’intéressaient pas… En un mot, il s’ennuyait au-delà du possible.
A leur arrivée au Gerlach Hotel, sur la 27e Rue, où Tesla vivait et menait ses expériences, l’inventeur avait accueilli Griffin avec enthousiasme et une avalanche de questions sur le Ganite, la matière qu’avait découverte son grand-père. Griffin avait été impressionné que l’homme en connaisse le véritable nom, car la plupart des gens avaient fini par appeler le minerai du « Greythorne ».
Ce qui intéressait tout particulièrement le savant, c’était les batteries fabriquées à partir du minerai. Il voulait savoir en particulier pourquoi celles qui étaient fabriquées par King Industries se montraient beaucoup plus robustes que celles d’une société californienne, qui avait elle aussi découvert un gisement de Ganite.
Griffin se contenta de répondre en souriant que c’était dû à la qualité du minerai et au savoir-faire des artisans ; il laissa sciemment de côté le secret utilisé par sa famille pour purifier le minerai avant son emploi dans les batteries King. Dieu seul sait quel genre d’inventions aurait pu venir à l’esprit de Tesla s’il avait su lui-même purifier le Ganite : l’homme semblait un peu trop fasciné par les armes au goût de Griffin — sans compter qu’il paraissait nourrir quelques tendances paranoïaques.
La discussion en vint à porter sur les mérites comparés du courant alternatif et du courant continu, un sujet qui semblait passionner Tesla. Il n’hésita pas, d’ailleurs, à donner son avis sur ce thème par rapport aux inventions d’Edison. Au moins, le savant d’origine serbe semblait ne pas avoir adopté l’habitude d’électrocuter des animaux, comme son homologue américain. Puis, très vite, l’inventeur avait reporté son attention sur Emily, dont l’intérêt pour son travail était manifeste.
Tesla se montra enthousiasmé par les télégraphes de poche conçus par celle-ci, et également intéressé par son domaine de recherches, ce qu’elle appelait la « téléautomatique », à savoir la possibilité d’utiliser des ondes radio pour contrôler des engins mécaniques, comme des automates ou, pourquoi pas, des torpilles. Selon Tesla, ces procédés possédaient sans conteste un grand intérêt pour les militaires. Griffin, lui, ne pouvait penser qu’à une chose : tous les dégâts qu’aurait pu infliger un homme comme Leonardo Garibaldi — le Machiniste — s’il avait pu mettre la main sur une telle technologie. Ce scélérat avait causé assez de dommages comme ça : il avait bel et bien failli renverser l’Empire britannique.
Mais, lorsque les deux autres se mirent à discuter des usages théoriques des « radiations cosmiques » et des calculs mathématiques nécessaires pour dériver la fréquence de résonance de la Terre elle-même, Griffin perdit définitivement pied dans la conversation.
— C’est comme ça que je me suis senti l’autre soir, lui murmura Sam, à ses côtés, quand il remarqua son expression d’ennui profond. Et encore, tu as de la chance : toi, tu as pu comprendre, au début. Moi, je n’ai pas capté un seul mot. Tu vas voir, ce sera plus drôle quand il se mettra à parler de ses inventions.
Pour toute réponse, Griffin lui offrit un sourire dubitatif. Ce n’était pas que Tesla ne l’impressionnait pas — toute personne saine d’esprit aurait été remplie d’admiration devant son génie. Mais ce qui l’inquiétait vraiment, c’était Jasper et Finley, et les risques qu’ils couraient en restant avec Dalton. Chaque instant passé à ses côtés constituait un danger. Après tout, ce criminel avait déjà réussi à pousser Finley à commettre un vol. Et ensuite ? Les deux parties de sa personnalité avaient certes commencé à se réunir, mais elle demeurait vulnérable à sa part ténébreuse. Et si elle prenait goût à faire partie du gang de Dalton ?
Et si elle décidait de mener la vie d’une criminelle plutôt que de rester aux côtés de Griffin ?
Au lieu d’aider ses deux amis — ce que, de toute façon, il n’avait apparemment pas les moyens de faire en ce moment — Griffin était contraint à jouer les aristocrates désœuvrés et à rendre visite à des savants dont il pouvait devenir le mécène. Pourtant, il fallait l’admettre, il existait une autre raison à cette visite à Tesla : il y avait une mince chance pour que Dalton ait besoin d’un génie scientifique pour utiliser sa machine. S’il ne s’adressait pas directement à Tesla, Dalton aurait peut-être néanmoins vent de ses recherches. C’était d’ailleurs la seule piste que Griffin ait trouvé à suivre…
Ce qui fait qu’il se sentait totalement idiot — un sentiment qu’il était loin de trouver agréable.
Sam faisait mine de somnoler et, comme les deux autres ne faisaient plus attention à lui, Griffin se leva et commença à farfouiller à droite et à gauche. D’une oreille distraite, il écoutait Emily et le savant serbe parler de l’intérêt de construire dans le monde entier des tours à Ether disposées à intervalles réguliers, et ce afin de permettre des transmissions sans câbles ni fils. Cela signifierait que les télégraphes portables fonctionneraient à une distance beaucoup plus étendue que maintenant. Bien sûr, Griffin aurait dû mieux écouter cette partie de la conversation, mais il n’y arrivait tout simplement pas.
Sam réapparut à ses côtés.
— C’est vraiment sympathique de me laisser tout seul à l’agonie…, lui siffla-t-il à l’oreille.
Griffin sourit sans répondre. Du regard, il parcourut une série d’inventions disposées sur une paillasse. L’ingéniosité de Tesla était stupéfiante : la plupart de ces maquettes étaient nouvelles, ou bien étaient des réfections d’objets perdus lors de l’incendie qui avait ravagé en 1895 le laboratoire du savant situé sur la Cinquième Avenue. Comme il avait dû être terrible pour lui de perdre tout le fruit de ses recherches, tout son travail ! C’était la raison pour laquelle Emily, dans son laboratoire de leur domicile londonien, enfermait tous ses plans et ses schémas dans une pièce ignifugée. Tous ses prototypes y étaient également entreposés. Non seulement la crypte était à l’abri des incendies, mais elle était également dotée de nombreux systèmes de sécurité qui la mettaient aussi à l’abri des voleurs.
Griffin tomba en arrêt devant une machine étrange, qui ressemblait à un chandelier dont les bougies auraient été remplacées par des spirales de verre. L’une de ces spirales était reliée à une main-automate rudimentaire, qui tenait entre ses doigts de cuivre un crayon posé sur une feuille de papier.
Du coin de l’œil, Griffin vit Sam faire jouer sa propre main — celle dont les os avaient été remplacés par du métal. Son ami parviendrait-il un jour à accepter qu’il était lui-même en partie une machine ?
Ce n’était pas une question sur laquelle il souhaitait s’attarder, aussi Griffin reporta-t-il son attention sur le mécanisme, qui l’attirait étrangement. D’un geste lent, il tendit la main pour le toucher. Au moment où ses doigts entrèrent en contact avec le métal froid, il le sentit.
L’Ether…
Un flot de douce chaleur lui remonta le long de la main comme un picotement, inondant ses veines d’énergie. Les tubes de verre se mirent à luire faiblement ; d’où provenait cette fluorescence, il l’ignorait complètement. Un bruit léger, comme un soupir ou un grattement, s’éleva de la machine, de plus en plus fort. La main mécanique se mit en marche, et la mine de plomb commença à tracer des signes sur le papier.
La machine écrivait.
Soudain, Tesla et Emily surgirent près de lui.
— Comment avez-vous fait ça ? demanda l’homme grand et mince avec son accent marqué.
Griffin lui jeta un regard, mais ne retira pas sa main.
— Je l’ai touché. C’est un engin à transfert éthérique, n’est-ce pas ?
Tesla opina, fronçant ses sourcils broussailleux.
— Oui, mais jusque-là il n’a fonctionné que de façon sporadique — et jamais comme ça ! C’est fascinant, ajouta-t-il en désignant la main qui écrivait maintenant librement sur le papier.
Griffin sourit et haussa modestement les épaules.
— L’Ether et moi avons toujours entretenu des liens particuliers.
Et il ôta sa main de la machine, qui cessa immédiatement son activité. Avant qu’il ait eu le temps de saisir la feuille de papier pour voir ce qui était écrit dessus, un tintement étrange retentit derrière eux.
D’un seul mouvement, ils se tournèrent vers la source du bruit. De l’autre côté de la pièce, sur un guéridon, une machine de petite taille s’était mise à vrombir et siffler, de plus en plus fort et de plus en plus vite.
— Griffin ? interrogea Emily en lui jetant un regard inquiet, c’est toi qui fais ça ?
Il secoua la tête.
— Non.
Mais, lorsqu’il se laissa « glisser » dans le plan éthérique, il put distinguer le champ d’énergie qui fourmillait autour de l’engin. C’était logique : l’Ether était de l’énergie, tout comme le courant électrique, et l’engin pouvait donc être contrôlé comme avec un générateur. Toutefois, cela n’expliquait pas l’origine de cette explosion d’énergie — car l’Ether ne venait pas de lui. Mais d’où, alors ?
Du coin de l’œil, il vit quelque chose bouger dans l’atelier — comme une ombre ou un fantôme. Il tourna la tête brusquement mais, quoi que ce soit, l’apparition était déjà partie. Peut-être était-ce seulement le fruit de son imagination…
— Monsieur Tesla, quelle est donc cette… chose ?
C’était Sam qui, enfin, avait eu la présence d’esprit de poser cette question toute simple. Sam, qui se méfiait de tous les engins mécaniques.
L’inventeur prit un air surpris.
— C’est une partie de mon mécanisme d’amplification dirigée de l’énergie.
Griffin, qui observait Emily, la vit pâlir d’un seul coup.
— Quel morceau ? demanda-t-elle.
Tesla se tourna vers elle, une expression tout aussi inquiète sur le visage.
— La partie qui amplifie et émet le flot d’énergie.
Pas besoin d’être un génie pour comprendre ce que cela impliquait. Griffin se passa une main dans les cheveux, s’efforçant de rester calme.
— C’est-à-dire une arme qui pourrait nous éliminer tous en un clin d’œil ?
L’homme opina, une expression à la fois fascinée et effarée sur le visage
— Non seulement nous quatre, mais peut-être l’ensemble de cet immeuble. Et même tout le quartier, si elle est en surcharge. Et on dirait bien que c’est le cas.
— Alors, nous ferions bien de l’éteindre, n’est-ce pas ? lança Griffin, qui s’efforçait de ne pas paniquer, en direction d’Emily et Tesla. Comment s’y prend-on ?
L’inventeur serbe paraissait complètement décontenancé — ce qui était loin de rassurer Griffin.
— Je n’en ai pas la moindre idée ! Cette machine ne devrait pas s’être mise en marche. Elle n’est pas connectée à son générateur.
Incroyable ! Ainsi, quelque chose avait activé cette machine… cette machine qui pouvait tous les tuer et que même son inventeur ne savait pas éteindre !
Etait-ce lui, Griffin ? Le fait qu’il joue avec la machine à transcrire avait-il entraîné un pic d’Ether ? Impossible. Rien de tel ne lui était jamais arrivé auparavant, alors pourquoi maintenant ? De nouveau, il scruta le plan éthérique, sans parvenir à trouver la moindre trace qui le reliait à la machine. Non, ce n’était pas lui qui l’avait déclenchée. Mais alors, qui ?
Quoi qu’il en soit, ce n’était vraiment pas le moment de rester là sans rien faire. Il devait agir. Et tout de suite. A présent, la chose émettait un sifflement suraigu, signe qu’elle fonctionnait à très haute fréquence. Elle ne tiendrait pas longtemps ; d’un instant à l’autre, l’objet pouvait exploser et les réduire en cendres — eux, la pièce, l’immeuble, et peut-être même le quartier.
— Est-ce que je peux l’écraser d’un coup de poing ? demanda Sam.
— N’y touche pas, espèce de balourd ! cria Emily, le feu aux joues. Ça te tuerait !
Sam se renfrogna, mais ne bougea pas. Ils savaient tous qu’Emily ne le traitait de « balourd » que lorsqu’elle était très inquiète pour lui.
— Je ne vois pas la différence, vu que ça va nous tuer de toute façon, lui rétorqua-t-il.
Puis, après un temps, il ajouta, à la grande surprise des trois autres :
— Tu ne peux pas lui dire d’arrêter ?
Alors, avec précaution, Emily tendit la main en direction de l’engin qui ne cessait de vibrer ; elle comptait visiblement sur sa capacité à communiquer avec les machines pour ne pas être blessée. Au moment où ses doigts entrèrent en contact avec l’objet, elle eut une grimace de douleur.
— Je ne comprends pas ce qu’elle dit. On dirait qu’elle hurle, mais les mots m’échappent. Aïe ! s’écria-t-elle soudain, en retirant vivement sa main. Je viens de recevoir une décharge !
— Je vais l’arrêter, affirma Griffin.
Sa voix reflétait une assurance qu’il était loin d’éprouver. S’il y avait bien une leçon à tirer de ce qui se passait en ce moment, c’était qu’il fallait se méfier de ses propres vœux. Quelques minutes plus tôt, il se morfondait et pestait contre l’inaction à laquelle il était condamné ; et voilà que maintenant il devait passer à l’action — sous peine de voir mourir un grand nombre de gens, et eux avec.
Avec un dernier regard en direction de Sam, dont le visage fermé trahissait la panique, il avança vers la machine. L’énergie éthérique qui l’entourait de toute part était plus qu’étrange. En temps normal, on distinguait dans l’Ether les couleurs vives des auras des êtres vivants et les teintes grises et douces des fantômes ; mais cette énergie-là était noire comme de la suie, épaisse et comme visqueuse — elle évoquait une tache de cambouis fraîche sur un chiffon immaculé.
Qui plus est, on aurait dit qu’elle… le regardait. Oui, c’était bien ça, aussi impossible que cela paraisse. Cette étrange tache noire ressemblait à un fantôme, sauf qu’elle n’avait pas de forme précise ; il émanait seulement d’elle une impression de ténèbres.
Il ignorait ce qui se produirait lorsqu’il la toucherait et qu’il la laisserait pénétrer en lui, mais il n’avait pas le choix.
Au moment où il tendit la main, la chose se glissa lentement dans sa direction pour s’enrouler autour de ses doigts. Elle paraissait à la fois glissante, comme les tentacules d’un poulpe, et coupante comme du verre. Là où elle le touchait, ses doigts se mettaient à saigner. Que diable se passait-il ?
— Griffin ?
C’était la voix d’Emily. Elle avait certainement dû voir le sang ; à vrai dire, de son point de vue, tout devait se passer comme si la main de Griffin s’était mise à saigner spontanément, sans raison apparente. Serrant les dents, celui-ci tendit encore la main, jusqu’à toucher l’engin, qui tremblait à présent si fort qu’il allait sans le moindre doute exploser d’une seconde à l’autre.
Mais à l’instant même où ses doigts entrèrent en contact avec le métal brûlant — à la limite de la fusion — la machine parut se calmer. La douleur, elle, ne s’arrêta pas, au contraire ; et Griffin dut redoubler d’efforts, résistant de tout son être et luttant pour poser toute sa paume sur la boule incandescente. Les tentacules d’énergie remontèrent le long de son bras et mordirent la peau découverte. Ce fut comme si des dizaines de lames de rasoir le déchiraient ; le sang se mit à couler à grosses gouttes sur le tapis, et il eut l’impression que la paume de sa main prenait feu.
De nouveau, l’énergie obscure se rassembla autour de lui. Alors, Griffin prit une profonde inspiration pour mieux repousser la douleur et se concentrer de toutes ses forces sur cette chose ténébreuse, qu’il attira vers lui. En lui.
Il n’était pas prêt pour ce qui arriva. Il avait cru que la chose résisterait, qu’il allait devoir déployer tout son pouvoir pour la vaincre.
Il avait tort.
Les tentacules noirs s’écartèrent vivement de sa main ; l’espace d’un instant, il lui sembla qu’ils se rassemblaient pour dessiner dans l’espace la silhouette d’un cobra qui ondulait devant lui.
Puis la chose frappa, sans qu’il puisse esquisser le moindre geste de défense.
Ce fut comme si des échardes de verre explosaient dans sa poitrine. La douleur inonda son corps, le jetant à genoux, un goût de sang dans la bouche. Il voulut hurler, mais aucun son ne s’échappa de sa gorge — comme si ses cordes vocales avaient été coupées net.
Puis… plus rien. La chose monstrueuse qui venait de l’attaquer disparut aussi soudainement qu’elle était venue, et il roula au sol, tête en avant, le souffle coupé. Respirer lui faisait mal. Tout comme penser.
Il entendit une voix qui l’appelait, loin, très loin. Malgré ses efforts, il ne put répondre. Ses yeux se révulsèrent, et il se sentit lentement glisser vers l’inconscience. Il allait s’évanouir, ou mourir — qu’importe ? Tout plutôt que cette douleur. Quand il toussa, le goût âcre du sang remonta dans sa bouche.
Le souvenir du visage de Finley lui vint à l’esprit. S’il parvenait à se raccrocher à cette image, peut-être qu’il ne mourrait pas. Elle saurait tenir la mort en respect.
Mais le visage disparut à son tour, et soudain il n’y eut plus rien.
*  *  *
Finley était d’une humeur massacrante.
La bagarre au Repaire des Brigands n’avait été que le commencement. Elle n’aimait pas être blessée, surtout quand elle ne disposait pas des bestioles d’Emily pour la soulager. Qu’importe qu’elle ait la capacité de guérir bien plus vite qu’une personne « normale » : elle voulait guérir tout de suite.
C’est en retournant au domicile de Dalton que la contrariété s’était ajoutée à la douleur : elle s’était rendu compte que son télégraphe portable avait été cassé pendant la bagarre, et qu’il lui était donc désormais impossible de joindre Emily. Pour couronner le tout, Dalton s’était éclipsé sans un mot avec la pièce qu’ils venaient de lui rapporter, sans se préoccuper de leur état de santé.
Elle commençait à penser qu’en dépit de son charme et de ses beaux yeux le hors-la-loi était un sagouin de première.
Puis Mei avait fait son entrée pour s’affairer autour de Jasper comme une mère poule, jetant à Finley des regards accusateurs comme si c’était à cause d’elle qu’il se trouvait dans cet état, et non le contraire. De toute évidence, la jeune femme ne l’aimait pas ; elle était jalouse d’elle. Eh bien, si la prochaine fois la demoiselle voulait prendre sa place dans une bagarre, elle pouvait y aller. Quelle dinde, vraiment !
Un instant, elle fut tentée de donner une pichenette sur son collier, histoire de voir ce qui se passerait.
Au lieu de ça, elle se rendit dans la cuisine où elle se confectionna un sandwich au poulet. La bagarre lui creusait toujours l’appétit, et il lui semblait que manger lui permettait de guérir plus vite.
Et, évidemment, cela lui donnait quelque chose à faire plutôt que d’être tentée de taper sur Mei. Finley le savait : il était temps qu’elle apprenne à ne pas se formaliser chaque fois qu’une autre fille la regardait comme si elle était un résidu peu ragoûtant sur ses semelles. Elle ne l’aurait jamais avoué à personne (c’est à peine si elle osait l’admettre en son for intérieur !), mais elle détestait ça. Cela la blessait au moins autant que cela la mettait hors d’elle.
Assise devant la paillasse de la cuisine, toujours aussi déprimée, elle avala son sandwich, accompagné de thé glacé. Cette boisson n’était pas aussi répugnante qu’elle l’aurait imaginé. A vrai dire, c’était même plutôt très bon, même si quelque part c’était mal : en Angleterre, tout le monde savait qu’un bon thé est un thé brûlant.
Un peu plus tard, alors qu’elle se dirigeait vers sa chambre, l’humeur toujours aussi sombre, des coups à la porte d’entrée résonnèrent. Un des hommes de Dalton alla ouvrir, et Finley entendit une voix féminine, qui demandait à la voir. Elle reconnut… Emily. Mais que faisait-elle ici ?
Finley fit demi-tour sur-le-champ et se dirigea vers l’entrée. Sur le seuil, le garde du corps de Dalton lui masquait la vue, mais elle l’entendit distinctement répondre :
— Fiche le camp, espèce de clocharde.
En entendant l’insulte, Finley se raidit. Personne n’injuriait Emily, pas en sa présence. Se jetant sur l’homme, elle le saisit par le bras et lui colla le visage contre le mur avec tant de violence qu’elle lui déboîta l’épaule. L’homme poussa un hurlement avant de tomber à genoux, pâle comme un linge.
Elle se pencha sur lui.
— Si tu t’excuses, je te remettrai l’épaule en place, lui murmura-t-elle à l’oreille.
L’homme poussa un juron, mais elle se contenta de sourire.
— Tsk, tsk… C’est le genre d’attitude qui me donne encore plus envie de te faire mal.
— Finley !
Elle leva les yeux pour découvrir une Emily au visage décomposé par la peur — une terreur véritable, qui n’avait rien à voir avec du dégoût pour ce qu’elle venait de faire à l’homme. Quelque chose de grave était arrivé. A Griffin. Elle le sentait.
Soudain, ce fut comme si toute sa colère — toutes ses émotions — disparaissait d’un coup. Comme un automate, elle remit l’épaule de l’homme en place, avant de l’enjamber sans un regard pour rejoindre son amie.
— Est-il mort ? demanda-t-elle, d’une voix qui lui parut trop forte.
Emily secoua la tête, les yeux remplis de larmes.
— Je ne sais pas. Il était vivant quand je suis partie te chercher.
Avec difficulté, Finley avala sa salive. Griffin ne pouvait pas être mort. Il avait survécu à un coup de couteau dans le combat qui les avait opposés au Machiniste. Quoi qu’il lui soit arrivé, il devait pouvoir s’en tirer.
— Emmène-moi auprès de lui.
Quitter les lieux signifiait que Jasper se retrouverait seul, mais pour le coup elle s’en moquait. Et, même si son départ compromettait le peu de confiance que pouvait lui accorder Dalton, quelle importance ? Dalton pouvait bien aller au diable.
Elle claqua la porte derrière elle. Dehors, le soleil était haut, la chaleur de l’après-midi régnait ; mais Finley n’y prêta aucune attention. En bas des marches, le chat d’Emily les attendait. Des poignées dépassaient de sa tête. Emily l’enfourcha et saisit le guidon.
— Accroche-toi, dit-elle.
Finley ne posa pas de question — elle savait que c’était inutile. Et pour être honnête elle s’en fichait. Elle prit place à califourchon derrière son amie sur le dos du félin en métal. Quelques secondes plus tard, elles fendaient l’air à toute allure à travers les rues, vers le nord, en direction du Waldorf-Astoria. Le chat se déplaçait si rapidement que les yeux de Finley se remplissaient de larmes. Du moins voulait-elle le croire, car, non, elle ne pleurait pas.
Une fois à l’hôtel, elle se précipita vers les escaliers, qu’elle grimpa quatre à quatre — elle pouvait courir bien plus vite que la plupart des gens. Ainsi, elle arriva deux bonnes minutes avant Emily, qui avait pris l’ascenseur. Elle ouvrit la porte de la chambre de Griffin à la volée pour trouver celui-ci allongé sur le lit, Sam assis à son chevet.
Finley jeta à peine un coup d’œil à ce dernier, qui se leva à son arrivée. Elle ne pouvait détacher son regard de Griffin tandis qu’elle se précipitait vers lui.
Son visage montrait plusieurs entailles, et il y avait du sang séché aux commissures de ses lèvres. Ses mains bandées reposaient sur le drap et, sur sa poitrine, un pansement de lin était couvert de taches écarlates.
— Que s’est-il passé ? croassa-t-elle.
Sa gorge était si nouée qu’elle avait du mal à respirer.
A sa grande surprise, Sam posa une main consolatrice sur son épaule.
— Nous l’ignorons. Il y avait une machine chez M. Tesla qui a fait quelque chose d’étrange. Quelque chose qui avait un rapport avec l’Ether. Griffin a essayé de l’éteindre… et voilà le résultat.
C’est seulement à ce moment que Finley remarqua, assis sur une chaise dans un coin de la chambre, l’homme d’un certain âge avec une moustache et des cheveux noirs. A en juger par l’expression de culpabilité sur son visage, il ne pouvait s’agir que du fameux M. Tesla.
Tout était sa faute. Elle aurait voulu se jeter sur lui et marteler à coups de poing son visage aux traits réguliers, jusqu’à ce qu’il n’en reste rien… mais elle se retint. Elle n’avait pas été là quand Griffin avait besoin d’elle. Elle n’avait pas su l’aider. A la place, elle maraudait dans des ruelles mal famées pour aider Jasper et une fille qu’elle n’aimait même pas.
Elle avait manqué à son devoir. Voilà ce qui se passait quand elle abandonnait Griffin. Il lui arrivait toujours du mal quand elle n’était pas à ses côtés.
— La machine n’aurait pas dû se mettre à fonctionner, lui expliqua Tesla, avec un fort accent étranger. Je ne sais pas ce qui a pu se passer.
Le remords dans sa voix était authentique, et peu à peu le chagrin et la fureur s’apaisèrent dans la poitrine de Finley. Non, ce n’était pas la faute de cet homme, pas plus que celle d’Emily ou Sam. Griffin se comportait toujours de façon chevaleresque, prêt à sauver le monde sans penser à sa propre sécurité. Quel idiot ! Quel bel idiot, vraiment…
— J’ai pansé ses plaies, fit Emily, qui les avait rejoints.
Elle se tenait à côté de Sam, qui avait passé un bras protecteur sur ses épaules. C’est seulement alors que Finley remarqua le sang sur ses manches et son chemisier — le sang de Griffin.
— Les Organiens vont faire leur travail. La seule chose que nous puissions faire, maintenant, c’est attendre.
Attendre… de voir si les Organiens agissaient assez vite. Voilà ce que voulait dire Emily. On ne pouvait savoir si les bestioles parviendraient à sauver Griffin.
— Je vous demande pardon à tous les trois, mais auriez-vous l’obligeance de me laisser un moment seule avec lui ? demanda Finley comme un automate.
Ils ne répondirent pas, mais sortirent un à un, refermant la porte derrière eux.
Finley n’eut même pas un regard pour la chaise qu’avait occupée Sam au chevet de Griffin. A la place, elle s’assit directement sur le rebord du lit, en prenant bien soin toutefois de ne pas le faire bouger, car elle craignait de lui faire mal.
A cause des bandages, elle ne pouvait même pas lui tenir la main, aussi se contenta-t-elle de lui saisir le bras, autour de son biceps dénudé, là où il n’y avait pas de coupure. Sous ses doigts, la peau de Griffin était douce et tiède, le muscle compact.
— Pourquoi faut-il que je ne te voie torse nu que quand tu es blessé ? demanda-t-elle dans une pitoyable tentative d’humour.
Elle dut étouffer un sanglot avant de poursuivre.
— Et ne t’avise pas de mourir. Il faut que tu restes en vie, ne serait-ce que pour que je puisse te maudire de me donner de pareils coups au cœur.
Griffin ne réagit pas. Du bout des doigts, elle recoiffa les cheveux qui lui masquaient le front. Les Organiens étaient déjà à l’œuvre, elle put le voir au fait que les plus petites entailles étaient déjà en train de disparaître. Dire que quelques minutes plus tôt elle pestait contre ses propres égratignures et le temps qu’elles prendraient pour guérir… et voilà que Griffin gisait là, entre la vie et la mort.
— Ne me quitte pas, murmura-t-elle.
Elle battait des paupières pour retenir les larmes qui, déjà, coulaient le long de son visage et tombaient sur la peau de Griffin. Et soudain, parce qu’elle ignorait si elle aurait jamais l’occasion de recommencer ce geste, elle se pencha en avant et posa les lèvres sur les siennes, avant de l’embrasser de nouveau, sur le front cette fois. Puis elle essuya les larmes dans ses yeux.
— Finley ?
La voix n’était qu’un souffle, mais c’était celle de Griffin, sans l’ombre d’un doute.
— Griffin ? s’exclama-t-elle tandis que son cœur bondissait dans sa poitrine. Tu es réveillé !
Le visage de ce dernier s’anima lentement.
— Est-ce que tu as pleuré ? Je sens comme des larmes sur mes joues.
— Bien sûr que non, mentit-elle effrontément. Sam était là avant moi. Ça doit être ses larmes à lui.
Avec délicatesse, elle entreprit de lui essuyer le visage du bout des doigts.
Un très léger sourire se forma sur les lèvres de Griffin.
— Menteuse.
Puis il entrouvrit les paupières. En retrouvant ce regard bleu acier, elle sentit son cœur chavirer.
— Tu pleures, murmura-t-il. Tu n’as tout de même pas cru que j’allais te laisser toute seule, sans personne pour te faire tourner en bourrique ?
Finley fut si soulagée qu’elle laissa échapper un rire nerveux, presque un hoquet.
— Ce serait inconcevable, n’est-ce pas ?
Pourtant, le sourire disparut bien vite du visage de Griffin.
— Je crois que j’ai besoin de dormir un peu.
— Bonne idée, répondit-elle.
Mais il avait déjà perdu connaissance. Paniquée, elle porta la main à son cou, cherchant le pouls. Elle ne reprit pas sa respiration avant de l’avoir trouvé — il était faible mais régulier. Griffin était toujours en vie.
Finley laissa tomber sa tête en avant et, les yeux fermés, commença en silence à faire ce que d’autres appelaient « prier ». Pour sa part, elle préférait dire « supplier ».
*  *  *
Il faisait sombre quand Griffin ouvrit les yeux. Ce devait être le milieu de la nuit, car presque aucun bruit ne montait des rues environnantes. Il ignorait comment il était rentré à l’hôtel. Sam et Emily l’avaient sans doute ramené ici après qu’il s’était évanoui, supposa-t-il.
Sa tête lui faisait mal et, quand il inspira profondément, il eut l’impression que des aiguilles lui transperçaient les côtes ; mais à part ça il se sentait en un seul morceau, et plutôt en forme — ce qui tenait du miracle, car quelques heures plus tôt il avait bien cru que sa dernière heure était venue.
Il se retourna avec précaution entre les draps. Lorsqu’il voulut remonter ceux-ci sur sa poitrine, il sentit une résistance. Quelqu’un d’autre était allongé sur le lit. Il lui suffit d’inspirer de nouveau (la sensation était déjà un peu moins douloureuse) pour identifier l’inconnue.
Finley. Elle seule dégageait ce parfum de pain chaud qui le faisait fondre.
Griffin attendit que ses yeux s’habituent à l’obscurité pour la contempler plus à loisir. Elle s’était allongée sur la couverture, sans même quitter ses bottes. Dans le clair de lune, il distingua des taches sombres sur sa robe — des taches de sang. Le sien, ou celui de quelqu’un d’autre ? Son habituel chignon s’était défait, et ses cheveux flottaient librement sur ses épaules.
Le soir où ils étaient arrivés à New York, il lui avait fait une remarque osée sur « l’autre endroit » où elle pouvait dormir. Ce soir-là, elle aurait pu le gifler pour sa grossièreté, mais elle ne l’avait pas fait. Et voilà qu’elle était ici, endormie à ses côtés.
Il voulut lui caresser le visage, mais se rendit compte que ses mains étaient bandées. Les souvenirs lui revinrent d’un seul coup : comment la machine lui avait brûlé les mains, et les tentacules noirs qui lui entaillaient la peau… Cette chose, qu’était-ce ? Que faisait-elle dans l’Ether ? Il avait beau tourner et retourner la question dans son esprit, aucune réponse satisfaisante ne lui venait. Lentement, il entreprit de défaire ses bandages. La peau de ses mains demeurait rouge et gonflée, mais ses brûlures étaient déjà en cours de cicatrisation. Le lendemain matin, il serait entièrement guéri. S’il n’y avait pas eu les Organiens, découverts par son grand-père des années plus tôt, en même temps que le Ganite, Griffin serait sans doute mort à l’heure actuelle.
Enfin, il caressa le visage de Finley du bout des doigts. La peau de ses joues était douce et tiède. A son contact, elle battit des paupières, puis ouvrit les yeux et rencontra son regard. Elle souriait.
— Tu es vivant, murmura-t-elle.
Il y avait tant de joie et de soulagement dans sa voix que le cœur de Griffin s’emballa. Elle avait craint pour sa vie, vraiment.
— On le dirait, répondit-il. Depuis combien de temps es-tu ici ?
Finley détourna le regard, comme si elle était gênée ; pourtant, cet accès de timidité ne lui ressemblait guère.
— Depuis cet après-midi.
— Et tu es restée avec moi tout ce temps ? s’étonna-t-il, bien que la sollicitude de Finley le touche. Mais… Dalton et Jasper ?
— Ils attendront. Ce n’est pas comme s’ils allaient s’enfuir, de toute façon…
— Mais Jasper…
— Il n’est pas aussi haut que toi dans la liste de mes priorités, rétorqua-t-elle d’un ton cinglant. Ecoute, laisse-moi m’occuper des Américains, d’accord ?
Griffin battit des paupières, perplexe.
— Tu es en colère.
Elle braqua son regard sur lui. Dans la pénombre, ses yeux paraissaient étrangement brillants — comme ceux d’un chat.
— Un peu, que je suis en colère. Tu aurais pu te faire tuer, aujourd’hui. Tu prétends lire dans mes pensées pour m’expliquer que j’ai tendance à fuir les situations de conflit et tout ton baratin psychologique… Mais toi, dans tout ça ? Tu ne peux pas t’empêcher de jouer les héros !
Là, Finley était vraiment en colère.
— Je devais absolument faire quelque chose. Si la machine avait explosé, elle nous aurait tués — avec un grand nombre d’autres personnes.
— Je sais que Sam a proposé de la détruire à coups de poing.
— Emily l’en a empêché.
— Sois franc. Tu l’aurais retenu aussi, même si ce n’était pas le meilleur choix. Tu ne peux pas t’empêcher de vouloir sauver le monde, voilà tout. C’est un vrai problème chez toi, tu sais ?
A présent, Griffin s’échauffait à son tour.
— Je te demande pardon de sauver la vie des gens !
— Ce n’est pas de ça qu’il s’agit, et tu le sais très bien, s’énerva-t-elle un peu plus. Bien sûr que tu n’allais pas laisser périr des innocents — aucun de nous ne serait resté là sans réagir — mais pourquoi est-ce toujours toi qui mets ta vie en danger pour les autres ? Pauvre crétin !
— Tu peux causer, mademoiselle « Je me fais casser la figure pour infiltrer un gang » !
Elle lui lança un regard furieux.
— Tu as reconnu toi-même que c’était un bon plan !
— Parfois, les bons plans sont aussi des plans complètement idiots, rétorqua-t-il sur le même ton.
— C’est toi, l’idiot.
— Pas plus que toi.
Et ils demeurèrent cois, à s’observer en chiens de faïence. Quelques secondes passèrent, et…
Griffin ne sut jamais lequel des deux avait craqué en premier, mais soudain ils se retrouvèrent tous les deux à rire comme des bossus, conscients de la puérilité de leur attitude. Chaque hoquet faisait naître simultanément une étincelle douloureuse dans sa poitrine, mais il ne pouvait pas s’arrêter. Au bout d’un moment, ils finirent tout de même par se calmer.
— On forme une sacrée paire, n’est-ce pas ? demanda Finley en s’essuyant les yeux.
— Tu peux le dire.
Il aimait cette idée, plus qu’il n’aurait osé le dire.
— Je suis désolé si je t’ai fait peur, poursuivit-il.
Elle ouvrit la bouche, mais demeura silencieuse un instant. Griffin attendit. Allait-elle prétendre qu’elle n’avait pas craint pour sa vie ?
— Tu as bien raison d’être désolé. Et moi, je m’excuse d’avoir été aussi vache avec toi.
— Tu as bien raison de t’excuser, répliqua-t-il, une note d’amusement dans la voix.
Finley lui sourit à son tour, avant de redevenir sérieuse. Saisissant la main qui n’était pas bandée, elle dit :
— Promets-moi d’être plus prudent à l’avenir. Nous ne pouvons pas nous permettre de te perdre.
Griffin ne put s’empêcher de remarquer qu’elle avait utilisé le nous plutôt que le je. Quelque chose dans son expression le poussa à lui demander :
— Finley… il y a quelque chose que tu ne me dis pas, je me trompe ?
Elle secoua la tête en signe de dénégation, mais il insista :
— Parle-moi, Finley.
— Emily m’a fait promettre de ne pas t’en parler avant que tu ailles mieux.
— Je vais mieux, et de toute façon Emily n’est pas ici. Dis-moi, s’il te plaît.
Finley avait les yeux baissés — sur la poitrine de Griffin. Il se rappela soudain qu’il était torse nu et, gêné, fit de son mieux pour remonter les draps sur lui. Elle leva la tête et, en dépit de l’obscurité, il aurait pu jurer que Finley avait rougi.
— Emily m’a montré le papier qu’elle a récupéré dans la main fantôme.
La main fantôme ?
— Tu veux dire, la machine à transfert éthérique ? Ce que la main mécanique a écrit ? Pourquoi ? Cela avait-il du sens ? J’ai supposé que ce n’était rien d’autre que des gribouillages.
Elle eut un rire sans joie.
— Non, les mots étaient cohérents — même s’ils demeurent mystérieux.
— Alors, quoi ? Dis-moi ce qui était écrit.
Elle planta ses yeux dans les siens, et resserra son étreinte sur sa main.
— Ça disait : « Je viens te chercher, Griffin King. »
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Le lendemain matin, Finley eut bien du mal à quitter Griffin, en particulier parce que Emily lui avait montré le message écrit par la machine fantôme. Aucun doute là-dessus : c’était une menace directe. Tout ce que pouvait affirmer Griffin, néanmoins, était que l’énergie qui flottait autour de l’engin de Tesla lui avait paru noire, et qu’elle était parvenue sans qu’il sache comment à le blesser. Il n’avait pas la moindre idée de ce que cela signifiait, ni de ce qui s’était passé exactement. La seule chose dont il était certain, c’est qu’il ne lui était jamais rien arrivé de semblable.
Comment Finley était-elle censée affronter quelque chose qu’elle ne pouvait ni voir ni toucher ?
Et, plus grave, comment pouvait-elle protéger Griffin alors qu’elle avait pour mission de retourner jouer les gros bras auprès de Dalton ?
Elle n’était donc pas à prendre avec des pincettes lorsqu’elle pénétra dans le hall de la maison de ce dernier, vêtue de la même tenue que la veille. Elle se dirigea vers l’escalier à grands pas, les talons de ses bottines résonnant sur le parquet verni. Elle ne voulait qu’une chose : un bain, des vêtements propres… et peut-être quelqu’un sur qui cogner.
— Mais où diable étiez-vous allée vous fourrer ? lança la voix de Dalton depuis le salon.
Finley serra les poings, si fort que ses ongles manquèrent se planter dans ses paumes. La douleur seule lui permit de se contrôler — car le visage de Dalton venait d’apparaître au pied de l’escalier.
— Mêlez-vous de vos affaires, rétorqua-t-elle.
— Mais je crois bien qu’il s’agit précisément de mes affaires, fit-il avec nonchalance en se dirigeant vers elle, toujours aussi élégant dans son costume gris. Vous travaillez pour moi, non ?
— A ce sujet, je n’ai pas vu la couleur du premier dollar, lui répliqua-t-elle (comme si l’argent comptait pour elle !). Et je travaille peut-être pour vous, mais ça ne veut pas dire que je suis à votre disposition.
Il lui lança un regard mauvais.
— Vous me devez la loyauté.
Finley renifla avec dédain. Elle se sentait d’humeur à défier Dalton, sans trop savoir si elle cherchait à se battre ou à se faire jeter à la rue.
— Je ne suis qu’une mercenaire pour vous, monsieur Dalton, alors gardez vos leçons de morale et vos histoires de confiance et de loyauté.
Il secoua la tête, faisant voleter ses cheveux autour de son beau visage.
— Vous voilà bien remontée, ce matin, ma chère ! C’est charmant. Méfiez-vous tout de même : un de ces jours, vous pourriez tomber sur quelqu’un qui n’apprécie pas votre culot autant que moi et, croyez-moi, vous seriez alors dans un beau pétrin.
Il n’avait pas tort, et Finley le détesta d’autant plus. Elle avait beau être une grande fille, tout à fait capable de se débrouiller toute seule, un jour ou l’autre son mauvais caractère risquait de lui attirer des ennuis — des ennuis dont elle ne pourrait pas se tirer simplement en distribuant quelques coups de poing.
— Je n’ai peut-être pas beaucoup d’amis, admit-elle, mais l’un d’eux avait besoin de mon aide, alors j’y suis allée. Je suis désolée de ne pas vous avoir prévenu, mais c’était une urgence, et pour être tout à fait honnête vous étiez le cadet de mes soucis.
Pendant un long moment, Dalton la dévisagea sans mot dire. Elle soutint son regard inquisiteur sans peine, car ce qu’elle venait de dire était la vérité pure et simple. Mais d’autres hommes l’avaient déjà fixée de la sorte ; lord Felix, par exemple, avait eu ce genre d’expression… avant qu’elle ne lui colle son pied en pleine figure. Elle savait qu’elle aurait dû avoir peur de Dalton — qu’il était stupide et dangereux de le prendre à la légère — mais elle ne parvenait pas à ressentir la moindre crainte. La seule émotion qu’elle éprouvait, c’était un certain agacement. Pour finir, il hocha la tête, l’air compréhensif.
— J’aime les personnes loyales. Je n’ai rien contre le fait que vous ayez des centres d’intérêt extérieurs à cette maison, mais lorsque vous êtes ici je veux être votre première priorité.
Sa première priorité, c’était Griffin, et seulement lui…
— D’accord, prétendit-elle. Et maintenant, si cela ne vous dérange pas, j’aimerais aller faire un brin de toilette.
— Bien entendu. Oh ! et veillez à ce que la robe que je vous ai donnée soit prête pour demain soir. Nous allons au théâtre. Apparemment, Jasper et vous avez un petit travail à y faire.
Ainsi, la dernière pièce de l’appareil se trouvait dans un théâtre ? C’était étrange, mais au moins n’aurait-elle pas à se battre cette fois-ci — ou du moins le supposait-elle.
— J’ai largement le temps, donc. Y a-t-il autre chose que je puisse faire pour vous d’ici là ?
Il balaya sa question d’une main nonchalante.
— Pas la peine. Mes hommes pourront s’occuper du nécessaire.
Finley ne discuta pas. Le temps libre lui permettrait de fureter un peu dans les parages, par exemple pour essayer de découvrir ce que tramait Dalton. Mais le plus important, c’était de prévenir Griffin qu’ils s’apprêtaient à récupérer le dernier élément de l’appareil, et de lui dire à quel endroit. Cela ne leur laisserait qu’un petit peu plus de vingt-quatre heures pour découvrir ce qu’était vraiment cet engin, et ce que Dalton comptait en faire.
Cela suffirait-il ? Finley ne pouvait que l’espérer.
Elle prit donc congé de Dalton et monta les marches quatre à quatre jusqu’à la chambre qu’on avait préparée pour elle. Elle était agréable, mais rien à voir avec celle dont elle disposait chez Griffin. Une fois qu’elle eut refermé la porte derrière elle, elle saisit son télégraphe portable — fraîchement réparé — dans la poche secrète cousue au revers de son corset. En hâte, elle envoya un message à Griffin, lui indiquant qu’ils se rendraient au théâtre le soir suivant, et qu’elle lui fournirait davantage de détails dès que possible. Elle ne voulait pas qu’il se force à y être en personne, mais il devait mettre un plan au point.
Malgré l’envie qui la tenaillait, Finley ne tenterait pas de régler seule toute l’affaire. Elle était certaine d’une chose : dissimuler des renseignements à Griffin ne ferait qu’empirer la situation.
Dans la salle de bains qu’elle partageait avec Mei, elle ouvrit les robinets pour se faire couler un bain avant d’entreprendre de rassembler toutes ses affaires de toilette, savons et crèmes, ainsi que le kimono de soie que Griffin lui avait offert le jour où elle était arrivée chez lui. Un instant, elle serra le vêtement sur son cœur, comme s’il s’agissait de son seul lien avec lui.
La nuit dernière, cela avait été un immense soulagement de se réveiller auprès d’un Griffin enfin conscient. Avait-elle jamais ressenti une joie aussi sincère de toute sa vie ?
Depuis qu’elle le connaissait, ses sentiments ne cessaient de passer d’un extrême à l’autre : un jour elle aurait voulu vivre toute sa vie avec lui, un autre elle rêvait de le fuir sur-le-champ et pour toujours. Elle ne cessait de se répéter qu’ils ne pourraient jamais être ensemble… tout comme elle ne cessait d’en rêver secrètement. Hier, elle avait failli le perdre, et à présent plus rien ne comptait pour elle que l’existence et la présence de Griffin à ses côtés. Dans ces circonstances, elle se fichait bien de ce que les gens pourraient dire ou penser de leur couple !
Un jour ou l’autre, il lui faudrait — il leur faudrait — trouver une solution à ce problème. En particulier avant de retourner à Londres…
En attendant, mieux valait ne plus y penser. Pour aujourd’hui en tout cas. Elle était trop fatiguée pour réfléchir encore à tout ça. Elle referma les robinets de la baignoire, se dévêtit et se glissa dans l’eau chaude avec un soupir de soulagement.
Sans doute s’endormit-elle quasi immédiatement car, au moment où elle reprit conscience, l’eau avait nettement refroidi — et son corps entier avait pris une teinte rouge écrevisse. Elle se hâta de sortir du bain, aspergeant les alentours, avant de vider la baignoire et d’entreprendre de se sécher.
De retour dans sa chambre, ses vêtements sales sous le bras, elle se trouva nez à nez avec Mei qui l’attendait, assise sur son lit. Avec sa robe violette à col droit et son chignon épais, la jeune femme évoquait une poupée de porcelaine. Pour une prisonnière, on pouvait dire qu’elle s’habillait tout de même particulièrement bien…
Dans un coin de sa tête, Finley se félicita d’avoir emporté sa machine à télégraphe miniature avec elle dans la salle de bains. A présent, elle l’avait dissimulée dans la poche de son kimono.
— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle d’un air faussement léger.
Mei leva les yeux du livre qu’elle lisait. C’était Orgueil et préjugés, le roman de Jane Austen — le propre exemplaire de Finley, comme elle s’en aperçut, celui qu’elle lisait pour la sixième fois.
— Je t’attendais, répliqua la jeune Asiatique.
Son anglais était parfait ; à peine pouvait-on y déceler une pointe d’accent chinois.
— Je me suis même demandé si tu ne t’étais pas noyée dans ta baignoire…
Finley la considéra d’un œil circonspect. Elle se l’était demandé… ou l’avait secrètement souhaité ?
— Ta sollicitude me touche.
Le ton de sa voix était suffisamment sarcastique pour que Mei ne puisse pas avoir le moindre doute : si elle lui cherchait des crosses, cette petite teigne chinoise allait trouver à qui parler.
Lèvres pincées, la jeune femme se leva du lit et s’approcha de Finley. Sa démarche était gracieuse et aérienne, au point qu’on aurait dit que ses pieds ne touchaient pas le sol ; pourtant, malgré toute la légèreté et la douceur qui semblaient émaner d’elle, Finley n’était pas prête à baisser sa garde. Sans savoir précisément pourquoi, elle continuait à considérer la jeune Asiatique comme tout aussi dangereuse que Dalton.
— J’ignore pourquoi tu es venue ici, dit Mei lentement, et j’ignore ce qu’il te trouve, mais je veux qu’une chose soit claire : j’étais là avant toi.
Démangée par une envie de mettre les pieds dans le plat, Finley se contenta d’une grimace narquoise.
— C’est le moment où tu me supplies de rester à l’écart de Jasper car tu crains que je ne te le pique ?
Un sourire complaisant naquit sur les lèvres parfaites de Mei.
— Jasper m’adore.
— Oh vraiment ? fit Finley, en lançant négligemment ses affaires sales sur le lit. Il me semble pourtant que, s’il t’aimait à ce point, il t’aurait emmenée avec lui en Angleterre plutôt que de te laisser ici…
La gifle partit si vite que Finley vit à peine la main de Mei bouger. Ce qui ne l’empêcha pas de la sentir — elle vibra dans tout son crâne. La brûlure sur la joue parut se propager immédiatement à tout son être, et elle leva le poing ; pourtant, elle parvint à se retenir au dernier moment. Certes, elle avait très envie de rendre le coup qu’elle venait de recevoir mais, avec sa force et sa taille, de quoi aurait-elle l’air si elle frappait une petite chose comme Mei ? Et Jasper n’apprécierait pas du tout…
Elle se contenta de porter la main à sa joue.
— Juste pour information : si tu t’avises de recommencer ça, je te fais avaler tes dents.
Mei lui retourna un sourire moqueur.
— Tu n’oserais pas. Tu ne veux pas fâcher Dalton ni Jasper.
Du bout du doigt, Finley lui toucha le cou, à l’endroit exact où se trouvait l’étrange collier métallique.
— Et Dalton tient tellement à toi qu’il t’a offert cette jolie chose, n’est-ce pas ?
Avec un petit cri, la jeune Orientale repoussa sa main ; mais très vite ses doigts se portèrent à leur tour sur le bijou, qu’ils agrippèrent avec violence. Alarmée, Finley recula d’un pas. Que diable se passait-il ?
Le collier ! Elle avait déclenché le mécanisme du collier — et à présent Mei étouffait.
Les jambes de la jeune Chinoise lui manquèrent, et elle se serait effondrée sur le sol si Finley ne l’avait retenue par les épaules.
— Que puis-je faire ? lança-t-elle, paniquée, en se retenant à grand-peine de secouer Mei comme un prunier. Comment est-ce qu’on arrête cette maudite chose ?
Mais soudain Mei se remit debout et se dégagea des bras de Finley avec un rire clair. Cette dernière se figea : Mei avait fait semblant de suffoquer !
— Tu n’es pas aussi coriace que tu veux le faire croire, Finley Bennett !
Une sensation curieuse, à la fois brûlante et glacée, envahit le ventre de Finley. L’instant d’avant, elle s’en serait voulu d’avoir causé la mort de Mei ; mais maintenant…
Elle empoigna la longue chevelure noire de la jeune femme — et tira un coup sec.
— Aïe ! cria Mei en plantant ses ongles dans sa main. Lâche-moi ! Que fais-tu ?
Finley s’appliqua à ressentir la douleur — qui ne faisait qu’augmenter sa rage — pendant qu’elle traînait Mei en direction de la fenêtre.
— Ce que je fais ? Je vais te jeter par la fenêtre, voilà ce que je fais ! On verra bien si ton maudit collier se referme ou pas. Ou si tu te casses les deux jambes. Ça ne sera pas facile pour rentrer dans la maison ensuite, n’est-ce pas ? Mais ne t’inquiète pas, je viendrai t’aider. Plus tard. Bien plus tard.
Mei se débattit de plus belle. A présent, le sang ruisselait le long du poignet de Finley, et jusqu’au coude ; pourtant, elle ne relâcha pas sa prise. De sa main libre, elle ouvrit la fenêtre et poussa Mei en travers du rebord, si bien que la moitié de son corps se trouvait au-dessus de la rue.
La jeune Chinoise se mit à hurler. Dehors, les passants s’arrêtèrent et levèrent la tête, cherchant l’origine de ces cris. Une femme poussa une exclamation paniquée, tandis qu’un jeune homme lançait une plaisanterie sur les bagarres entre filles.
Quand Finley en aurait fini avec Mei, elle s’occuperait aussi de ce petit crétin. Promis.
— Je suis désolée ! hurla Mei. Laisse-moi rentrer, je t’en prie !
Avoir humilié la jeune femme en public était déjà un apaisement pour Finley, mais sa colère retomba encore plus vite une fois que celle-ci eut articulé une excuse. D’un geste brusque, elle tira Mei vers l’intérieur de la chambre avant de refermer violemment la fenêtre. C’est seulement alors qu’elle lâcha la chevelure de la jeune Orientale.
*  *  *
Celle-ci lui lança un regard furibond tout en se massant la peau du crâne. Son visage était empourpré de colère, mais elle ne pleurait pas — du moins, pas plus qu’une personne à qui l’on vient de tirer les cheveux.
— Tu me le paieras, annonça-t-elle d’une voix grave et posée.
Finley se contenta de sourire.
— Fais-toi plaisir, ma belle. Je t’attends.
Mei lui lança un dernier coup d’œil méprisant avant de sortir de la chambre avec la dignité d’une reine outragée. Finley la regarda partir avec un sourire presque amusé, mais elle se garda bien de prendre la menace à la légère. Elle et Mei étaient désormais ennemies, et ç’aurait été une grave erreur de sous-estimer la jeune Chinoise.
C’est toujours une grave erreur de sous-estimer une femme, se corrigea-t-elle pendant qu’elle nettoyait les plaies de son bras dans la salle de bains.
Qu’est-ce que Jasper pouvait bien trouver à cette horrible fille ? Pas sa personnalité, c’était certain.
Quoi qu’il en soit, Finley s’en moquait plus ou moins. Elle se contenta de se promettre de ne jamais tourner le dos à Mei. Celle-ci aurait été capable d’y planter un couteau…
*  *  *
Au moment où Mei entra dans le salon, Jasper se trouvait assis dans un fauteuil, occupé à sculpter un petit éléphant dans un bloc de bois. Dalton le laissait peut-être « en liberté », mais Jasper ne lui faisait pas confiance, et il était hors de question qu’il laisse Mei seule avec ce ruffian si ce n’était pas absolument nécessaire.
Dalton lui avait fait du mal, d’une manière ou d’une autre. Voilà ce que fut sa première pensée lorsqu’il vit l’expression sur le visage de cette dernière. Cette ordure. Si c’était le cas, il n’hésiterait pas à lui loger une balle entre les deux yeux — et il se fichait bien des conséquences.
Mais il faudrait déjà qu’il parvienne à mettre la main sur un pistolet, bien sûr…
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il en bondissant sur ses pieds tandis qu’elle refermait la porte derrière elle.
— C’est cette Finley ! répondit Mei, visiblement furieuse.
Son visage était tout empourpré, et ses yeux brillaient comme si elle venait de pleurer.
— Elle est revenue ?
Quel soulagement pour Jasper ! La veille, il avait nourri bien des inquiétudes. La seule chose qu’il savait, c’était qu’une « petite clocharde rousse » était venue chercher Finley, qui l’avait suivie. L’homme de main de Dalton n’avait guère apprécié d’avoir été molesté par une gamine ; il avait même annoncé à haute voix ce qu’il lui ferait dès qu’il la retrouverait… ce qui lui avait valu d’être renvoyé immédiatement par Dalton.
Reno Dalton était certes rempli de défauts, mais il savait défendre ce qu’il considérait comme sien, et à ses yeux Finley était un atout majeur pour lui.
Mais pour que Finley s’en aille sans un mot — et pour qu’Emily vienne la chercher — il fallait que quelque chose de grave se soit produit. Quelque chose qui concernait soit Griffin, soit Sam.
— Oui, elle est revenue, répondit Mei, interrompant ses pensées. On dirait que ça te fait plaisir !
Ses yeux noirs étincelaient de rage. Jasper la considéra un instant, surpris.
— Ce n’est pas du plaisir, prétendit-il, juste de la surprise. Je croyais qu’elle avait filé en douce.
— J’aurais préféré !
— Mais qu’as-tu contre elle, à la fin ?
La question était sincère. Jasper avait toujours apprécié Finley, et ce dès leur première rencontre, alors même que la jeune femme souffrait encore d’une double personnalité.
— Je ne lui fais pas confiance, répondit Mei avec cette moue si particulière qu’il trouvait adorable. Elle sort de nulle part, mais Dalton l’a acceptée sans poser la moindre question, et cela bien qu’elle soit anglaise. Comme par hasard, elle arrive au moment même où le duc de Machinchose se met à poser des questions sur toi…
Ainsi, Mei avait remarqué la « coïncidence ». Jasper frissonna : Dalton était-il aussi observateur qu’elle ?
— Rassure-toi, Dalton a posé des questions, tenta-t-il de louvoyer. Je lui ai dit que cette fille ne pouvait en aucun cas être liée au duc : ils ne sont pas de la même classe.
— Toi non plus, tu n’es pas de la même classe, répondit Mei abruptement. Pourtant, tu es lié au duc, non ?
Sans savoir pourquoi, il perçut comme une critique acerbe dans ces mots.
— Parce que la bonne société anglaise m’a considéré comme un objet de curiosité — un peu comme un animal exotique, argua-t-il. Tu sais que les Anglais aménagent des zoos, des parcs où l’on peut aller voir des bêtes étranges ?
Il omit de préciser que de tels parcs existaient aussi en Amérique. Cela dit, Griffin ne l’avait jamais traité avec hauteur ni curiosité.
— Même si, dans le cas de Miss Finley, je ne pense pas qu’elle accepte qu’on la mette en cage de quelque façon que ce soit, poursuivit-il.
Cette dernière remarque lui valut un regard noir. Jamais il n’avait vu Mei dans une telle fureur, le visage marqué d’une amertume aussi forte. Elle ne se montrait jamais amère, ce n’était pas son genre.
— Tu l’aimes bien.
C’était une accusation plus qu’une question.
— Je l’apprécie, oui. Je l’ai entraînée dans une bagarre de rue en plein Five Points, et elle n’a pas eu un mot pour se plaindre.
C’était la pure vérité.
— Mais Dalton l’apprécie lui aussi, se dépêcha-t-il d’ajouter. Du coup, je ne suis pas certain de pouvoir vraiment lui faire confiance.
Mei poussa un grognement dubitatif.
— Serais-tu… jalouse ? hasarda-t-il, tandis qu’un sourire incrédule naissait sur son visage.
Elle haussa les épaules, dédaigneuse.
— Ce n’est pas elle qui deviendrait comme moi une victime, avec un collier mortel autour du cou.
Jasper lui posa une main consolatrice sur l’épaule.
— Mei, tu n’es pas une victime.
Elle renifla, comme pour retenir une larme.
— J’ai l’impression que si. D’abord Dalton et son collier, et maintenant cette fille qui me menace de me jeter par la fenêtre…
— Quoi ? s’écria Jasper, incrédule. Finley t’a menacée ?
Des larmes vinrent se mêler aux longs cils noirs.
— Elle m’a tirée par les cheveux et a failli me défenestrer. Elle riait parce que la chute allait sans doute me briser les deux jambes, et que le collier me tuerait probablement ensuite.
Jasper ne connaissait pas Finley si bien que ça — mais ce compte rendu ne lui parut guère surprenant. Elle était certainement capable de bien pire. Cela dit, elle n’irait sans doute pas jusqu’à tuer quelqu’un… Mais, dans ce cas, pourquoi avoir menacé Mei ?
Ou plutôt : que pouvait bien lui avoir dit Mei pour qu’elle en vienne à la menacer ? murmura une petite voix dans sa tête. Toutefois, il préféra repousser cette suspicion pour le moment ; il en parlerait plus tard avec Finley.
— Dans ce cas, il vaut certainement mieux que tu te tiennes à distance d’elle, suggéra-t-il. Toute cette histoire prendra bientôt fin, et Dalton nous laissera partir tous les deux.
Mei leva les yeux pour le fixer, l’air éperdu.
— Tu en es certain ?
— C’est un criminel et un voleur, mais je ne l’ai jamais entendu mentir.
Elle garda un silence pensif ; quand elle s’approcha de lui, il la prit dans ses bras et posa sa joue dans ses cheveux tandis qu’elle laissait aller sa tête sur sa poitrine.
— Jasper… tu as des sentiments pour moi ? Vraiment ?
Il ferma les yeux.
— Tu sais bien que oui.
Des sentiments… et bien plus, même. Jadis, elle avait été le centre de sa vie. Et elle se trouvait dans ce guêpier à cause de lui.
— Alors, promets-moi de ne pas tenter quelque chose de stupide, de ne pas chercher à doubler Dalton. Contente-toi de retrouver tous les morceaux de son maudit appareil, et laisse-le faire ce qu’il veut.
— C’est promis.
Une promesse qu’il ne tiendrait sans doute pas, il le savait — surtout la dernière partie. Non, Dalton ne s’en tirerait pas comme ça.
— Demain soir, j’irai récupérer la dernière pièce.
— Au théâtre, acquiesça Mei. Tu sais qu’il nous a tous invités ? Enfin, invités… nous devons y aller avec lui, plutôt.
Jasper hocha la tête.
— Je sais.
C’était sans doute pour qu’ils assistent tous à ce que Dalton considérerait comme son triomphe — et la défaite de Jasper. Ce dernier ne serait guère surpris si cette crapule décidait ensuite de lui coller une balle entre les deux yeux une fois l’opération terminée. Oh ! il avait certes prétendu le contraire à Mei, quand il lui avait dit que Dalton n’était pas un menteur… mais, là, c’était Jasper qui avait menti. Ces derniers temps, les fausses vérités lui venaient aux lèvres avec une aisance déconcertante.
Les bras de Mei se resserrèrent autour de sa taille.
— J’ai tellement hâte qu’il me libère de ce collier, et que nous puissions être de nouveau ensemble ! Nous pourrons retourner à San Francisco, n’est-ce pas ?
— Bien sûr, répondit-il, apaisant.
Encore un mensonge. Comment aurait-il pu retourner dans sa ville natale, alors qu’il y était recherché pour meurtre ?
— Nous irons où bon nous semblera, ajouta-t-il.
Ils pourraient toujours en parler plus tard. Pour les quelques jours à venir, tout ce qui comptait, c’était de survivre. Dalton aurait tôt fait de récupérer ses pièces et de remonter sa machine ; si le lendemain matin Jasper et Mei étaient encore en vie, alors seulement ils pourraient espérer.
En attendant, inutile de se laisser aller à songer à l’avenir…
*  *  *
L’après-midi était déjà bien avancé quand Griffin trouva enfin la force de sortir de son lit. Les Organiens faisaient bien leur travail — moins vite qu’il ne l’aurait voulu, mais il ne devait pas oublier qu’il avait failli mourir… Il serait sur pied le lendemain soir au plus tard. Ce qui lui permettrait de se rendre au théâtre où souhaitait aller Reno Dalton, quel qu’il soit.
Un peu plus tôt, il avait reçu le message télégraphique de Finley. A ce moment-là, il se trouvait dans son lit, en train de boire la potion à base d’Organiens que lui avait concoctée Emily. Celle-ci était persuadée que cette façon de prendre le remède lui permettrait de guérir plus rapidement. Pendant un certain temps, il avait hésité à lui obéir, car il se demandait si ce n’était pas ces mêmes Organiens qui, avec leur effet sur l’évolution humaine, lui avaient fait rencontrer cette chose dans l’Ether. Pourtant, rien ne venait soutenir ce soupçon, et sa théorie lui semblait à présent tirée par les cheveux.
Il était bien plus probable que ce soit l’appareil lui-même qui ait généré cette énergie noire. Ainsi, il avait pu convoquer un esprit maléfique. Voilà qui pouvait expliquer le message menaçant que l’autre machine avait « écrit ». Griffin demanderait à M. Tesla de détruire cette maudite invention.
Avec précaution, il écarta donc ses couvertures et entreprit de quitter son lit. L’espace d’un instant, il envisagea d’appeler Sam à la rescousse. Mais, que diable, il n’était tout de même pas invalide ! Peut-être n’était-il pas aussi fort que Sam ou Finley sur le plan physique, mais il restait tout de même costaud.
Cela dit… en cet instant précis, malgré tout, un petit coup de main aurait été le bienvenu.
Les bras et la poitrine de Griffin étaient couverts de bandages qui rendirent sa toilette matinale un peu hasardeuse ; il se coiffa tant bien que mal.
Il se trouvait devant son armoire, une serviette autour de la taille, quand la porte de sa chambre s’ouvrit. Surpris au moment où il était quasiment nu, il envisagea un bref instant de se cacher directement dans le meuble… Fort heureusement, ce n’était que Sam.
— On ne t’a jamais appris à frapper aux portes ? demanda-t-il sèchement.
Avoir voulu cacher sa quasi-nudité lui donnait la curieuse impression de se comporter comme une fille.
Sam lui lança un regard plein de reproches — ce qui ne voulait rien dire, car c’était le regard qu’il adressait à tout le monde.
— J’ai frappé, tout à l’heure. Tu n’as pas répondu. J’étais inquiet.
— Et moi, j’étais sous la douche.
— Ça, je m’en doute, répondit son ami en le détaillant des pieds à la tête. Et tu devrais manger un peu plus.
Griffin, à son tour, regarda son corps.
— Je n’ai pas l’air si faible que ça, tout de même !
D’accord, il y avait peut-être un ou deux endroits où on pouvait voir ses côtes, et les muscles de ses abdominaux apparaissaient avec une netteté particulière, mais il avait toujours été mince.
— Tu plaisantes ? Depuis cette nuit à l’entrepôt, tu ne prends plus soin de toi.
Il faut dire qu’il avait failli mourir ce fameux soir. Comme la veille. Ce n’était pas le genre d’habitude que l’on pouvait souhaiter laisser s’installer.
— Tu as raison, Sam, concéda-t-il. Sois gentil, appelle la cuisine de ma part, d’accord ? Demande-leur de monter quelque chose à manger. Commande aussi pour toi, si tu en as envie.
Fait rarissime, un sourire naquit sur le visage de son ami.
— Comme si je n’allais pas le faire quoi que tu dises…
Puis Sam décrocha le téléphone du secrétaire pour appeler la réception. Ensuite, il tint à aider Griffin à s’habiller malgré les protestations de ce dernier, qui se disait tout à fait capable de se vêtir seul. Sam n’en tint pas compte, et ne le laissa pratiquement rien faire lui-même à part boutonner sa chemise. C’est seulement alors qu’il revint sur les faits des heures précédentes.
— La nuit dernière, Finley a mentionné quelque chose d’intéressant, affirma Sam. Elle a dit qu’elle avait repéré un homme devant la résidence des Astor-Prynn, et que Dalton lui avait dit qu’il s’agissait de Whip Kirby. Elle a l’impression qu’il surveille également la maison de Dalton.
Griffin l’écouta avec attention. Puis, après un temps de réflexion :
— Il doit l’épier pour le pincer la main dans le sac.
— Oui, mais dans quel sac ? demanda Sam. Nous n’avons toujours pas la moindre idée des intentions de Dalton.
— Sauf que c’est en rapport avec un appareil étrange et avec le musée de la Science et de l’Invention.
Sam afficha une moue dubitative.
— Ça ne nous apprend pas grand-chose…
— Peut-être devrions-nous nous renseigner sur le programme des événements au musée de la Science. Cela pourrait nous donner une idée sur ce qui se trame.
— D’accord. Je vais demander à la réception s’il existe un agenda quelconque.
— Oui, je pense que ça peut en valoir la peine, ajouta Griffin, toujours songeur.
A la surprise de ce dernier, la conversation porta ensuite sur Finley. Sam s’était méfié d’elle au début, quand elle avait fait irruption dans leur vie. Rien d’étonnant à cela : Sam était méfiant et bourru de façon générale. Pourtant, il semblait que peu à peu — lentement, très lentement — les deux apprennent, sinon à s’apprécier, du moins à se tolérer mutuellement.
— Elle a refusé de te laisser seul cette nuit, déclara Sam avec ce qui ressemblait à du respect.
— C’est une vraie amie, répondit Griffin.
Sam lui jeta un regard à la fois amusé et dégoûté.
— Griff, je suis ton ami, et un vrai ami, je crois ; mais même moi je n’avais pas l’intention de passer toute la nuit à tes côtés, à te regarder guérir.
Griffin dut regarder ailleurs, gêné par la rougeur qui lui montait soudain aux joues.
— Oui, eh bien, je peux te dire que, pour le réveil, elle constitue un plus joli spectacle que ta vilaine bouille.
Sam feignit l’indignation :
— Comment oses-tu ? J’ai de très beaux yeux. On les a même comparés à un ciel nocturne, si tu veux tout savoir.
Pendant quelques instants, la conversation fut un feu roulant de piques et de boutades amicales — ce qui convenait bien plus à Griffin que l’épineux sujet de la présence de Finley à ses côtés pendant la nuit précédente. A vrai dire, il n’était pas certain de ses propres sentiments par rapport à cela — d’abord, parce qu’il n’était pas certain des sentiments de Finley pour lui.
Le mieux était donc, sans doute, de ne pas y penser du tout.
On frappa à la porte. C’était le plateau-repas demandé par Sam, qui apparemment avait commandé absolument tout ce qui figurait sur la carte de l’hôtel. Malgré cela, rien qu’à eux deux ils parvinrent à nettoyer les plats jusqu’à la dernière miette. Au moment même où, pour finir, ils engloutissaient deux parts d’une délicieuse tarte aux pommes épaisse et croustillante, le téléphone sonna. C’était le réceptionniste de l’hôtel. Il était terriblement désolé de déranger Son Excellence, mais il y avait dans le hall un certain Whip Kirby qui attendait d’être reçu. Monsieur le duc souhaitait-il descendre, ou bien préférait-il que l’on fasse reconduire le gentleman ? Griffin répondit qu’il allait descendre, et remercia le réceptionniste avant de raccrocher.
— Whip Kirby demande à me voir, indiqua-t-il à Sam. Il est en bas en ce moment.
— Que diable peut-il vouloir ? demanda celui-ci en retrouvant son expression maussade habituelle.
— Je ne sais pas, mais il a peut-être des renseignements à propos de Jasper ou de Dalton. Donc, je vais le rencontrer.
— Tu es sûr que tu tiendras le coup ?
Griffin hocha la tête tandis qu’il se levait.
— Je me sens bien mieux, maintenant que je me suis lavé et que j’ai mangé. Je suis certain de pouvoir consacrer un peu de mon temps à M. Kirby.
— Tu veux que je t’accompagne ?
— Non merci. Je préfère que tu restes là, au cas où Finley repasse ici ou bien qu’elle envoie un autre message. Et Emily, où est-elle ? Toujours chez Tesla ?
Sam se renfrogna encore plus qu’à l’accoutumée.
— Oui. Apparemment, elle le trouve tout à fait fascinant.
Un filet de jalousie perlait dans sa voix. Griffin lui adressa un sourire compatissant.
— Ce serait la même chose si tu rencontrais l’auteur d’un de ces romans à deux sous que tu aimes tant. C’est son esprit qu’elle respecte, Sam. Et lui est impressionné par l’intelligence d’Emily, rien d’autre. Il est assez vieux pour être son père !
Sam eut le bon goût de ne pas lui rétorquer que la « bonne société » anglaise comptait plus d’un mariage unissant un vieux barbon à une fraîche demoiselle.
— Tu as raison. J’espérais seulement que, dans la mesure où Renn n’était plus dans les parages, elle et moi pourrions passer un peu plus de temps ensemble.
— Tu peux toujours aller la chercher et la ramener sur ton dos de force, lança Griffin. Au moins, tu serais sûr d’attirer son attention.
Pendant quelques instants, Sam parut envisager sérieusement cette possibilité… Puis il se leva pour aider Griffin à enfiler son manteau — et, quand il eut terminé, il s’interrogea à haute voix sur la possibilité de faire monter une deuxième tarte aux pommes.
Griffin le laissa à ses considérations culinaires pour aller prendre l’ascenseur. Son aversion pour les espaces confinés était telle que, le temps de descendre jusqu’à la réception, son cœur se mit à battre plus vite et sa tête à tourner. Il savait que, n’eût été la présence du liftier à ses côtés, il se serait sans doute mis à transpirer abondamment. Fort heureusement, ne pas être seul apaisait toujours un peu sa claustrophobie.
Ajustant les manchettes de sa veste, il s’avança enfin dans le hall — agréablement vaste, après l’espace clos de l’ascenseur — et repéra tout de suite l’homme plus âgé, assis dans un coin. Il se dirigeait vers lui, quand une voix l’arrêta sur place :
— Votre Excellence ! Quel plaisir de vous voir de nouveau sur pied !
Griffin étouffa un gémissement de dépit avant de se forcer à sourire et de se tourner vers la blondinette qui venait de l’interpeller.
— Bonjour, Miss Astor-Prynn. Bel après-midi, n’est-ce pas ? J’espère que vous allez bien ?
La jeune femme roula des yeux.
— Vous n’imaginez pas la journée que je viens de passer, Votre Excellence ! D’abord, ma femme de chambre (d’un signe de tête méprisant, elle désigna celle-ci, une jeune fille à l’air emprunté qui se tenait tout près) a saccagé mon ruban à cheveux préféré ; puis le cuisinier nous a servi un petit déjeuner particulièrement horrible, et ma couturière a dû annuler notre rendez-vous matinal soi-disant parce qu’elle a été piquée par une araignée et qu’elle ne se sentait pas bien. Je vous jure, il est impossible de trouver du personnel compétent de nos jours !
Enfer et malédiction. Cette fille pouvait-elle vraiment être aussi superficielle ? Malheureusement, un seul regard sur son visage de poupée et ses grands yeux bleus vides le confirmait.
— J’en suis désolé pour vous, vraiment. Maintenant, je vous prie de m’excuser pour mon impolitesse, mais je dois vous quitter, car j’ai rendez-vous avec quelqu’un.
Il tenta de s’écarter, mais elle le retint en posant la main sur son bras. La pression n’était pas forte, mais elle suffit à réveiller la douleur de ses blessures. La jeune femme portait un chapeau à large bord décoré de plumes d’autruche, et quand elle se pencha vers lui celles-ci vinrent lui chatouiller le nez, si bien qu’il dut les repousser délicatement mais fermement de la main.
— J’espère de tout mon cœur que vous allez bien après cette malheureuse… altercation de l’autre soir. Mais, à vrai dire, je ne vois plus le moindre bleu sur votre visage !
Bien sûr que non — les Organiens y avaient veillé.
— Oui, eh bien, comme je l’ai dit à la police, je suis à peu près sûr que la jeune femme a utilisé du chloroforme ou quelque chose d’approchant. Je ne vois pas comment elle aurait pu m’envoyer au tapis autrement.
Dieu merci, les autorités avaient accepté sa version sans broncher. Elle était de toute façon plus facile à croire que la réalité — à savoir que Finley était une fille hors du commun —, chose que, de toute façon, il n’aurait pu exposer à quiconque.
— Je suis ravie que vous n’ayez pas gardé de cicatrices de cette terrible épreuve. Pour ma part, j’ai encore une douleur dans l’épaule depuis que cette créature m’a percutée.
— Je suis désolé de l’apprendre. Peut-être devriez-vous voir un médecin ?
Si possible sur-le-champ, n’osa-t-il ajouter. C’était pourtant la seule solution pour qu’elle le laisse tranquille. Il ne se sentait pas d’humeur à bavarder ou à flirter — activités pour lesquelles il n’était de toute façon pas très doué, même dans ses bons jours. De plus, aussi agréable de visage qu’elle soit, Miss Astor-Prynn lui portait très vite sur les nerfs — elle avait un côté sangsue qu’il ne supportait pas.
La jeune femme écarta sa suggestion d’un geste dédaigneux de la main.
— Ce n’est rien de grave, rassurez-vous. En tout cas, cela ne m’empêchera pas de me rendre au théâtre demain soir. Aurons-nous le plaisir de votre compagnie, Votre Excellence ?
— De quel théâtre s’agit-il ?
Son interlocutrice se mit à rire comme s’il avait dit quelque chose de drôle.
— Mais enfin, mon cher, de l’Olympia, bien entendu ! C’est le seul établissement qui propose un spectacle digne de ce nom en ce moment.
Etait-il possible qu’il s’agisse du même théâtre où se rendraient Dalton et Finley ? La coïncidence aurait été étonnante… si étonnante qu’elle en devenait probable, après tout ce qu’ils avaient déjà traversé.
— Vraiment ? Alors, il est possible que je m’y rende, oui. Je me suis laissé dire que le théâtre new-yorkais était d’une vitalité extraordinaire.
De nouveau, Miss Astor-Prynn affecta une moue dubitative.
— Peut-être, mais je suis sûre que ce n’est rien par rapport à la scène londonienne. Après tout, vous avez la belle et talentueuse comédienne Lillie Langtry.
— Je crois qu’elle s’est à présent installée de ce côté-ci de l’océan, répondit-il poliment.
A vrai dire, c’était tout ce qu’il savait sur l’actrice vieillissante. De l’autre côté du hall, Kirby l’attendait toujours, debout, les yeux fixés sur eux.
— Aurez-vous l’amabilité de m’excuser, Miss Astor-Prynn ? J’ai rendez-vous avec une personne, qui m’attend en ce moment.
La petite blonde lui offrit un sourire ravissant.
— Mais bien entendu. Je serais ravie de vous voir demain soir, mon cher.
Sur ce, elle lui tendit la main, qu’il fut contraint de saisir pour exécuter un baisemain — ses lèvres descendant vers les phalanges de la jeune femme sans les effleurer. Il aurait été malpoli de sa part d’agir autrement.
Ce fut avec un grand soupir de soulagement qu’il prit enfin congé pour se tourner vers son autre visiteur. Il avait l’impression qu’il venait d’échapper de justesse à une collision avec une voiture lancée à pleine vitesse.
Whip Kirby le regardait approcher sans bouger ; l’homme attendit qu’il se trouve à quelques pas de lui pour le saluer en portant un doigt au rebord de son chapeau.
— Votre Excellence, je vous remercie de me recevoir sans rendez-vous.
— Mais je vous en prie. Peut-être devrions-nous trouver un lieu plus intime pour discuter ?
Ils allèrent s’installer dans deux fauteuils libres en vis-à-vis, dans un angle éloigné du hall. Griffin s’efforça de trouver une position confortable pour s’asseoir, mais il n’y parvint pas, car la région de son torse restait douloureuse. Rien d’étonnant à cela : la veille encore, il souffrait d’une perforation de la poitrine…
— Permettez-moi d’aller droit au but, dit Kirby en se penchant en avant, coudes sur les genoux. Avez-vous eu des contacts avec Jasper Renn ?
— Avec qui ? riposta Griffin en feignant l’ignorance.
— Je vous en prie, monsieur le duc. Ne jouons pas à ce petit jeu. Je vous ai vu aux Tombes, et je sais que Renn a été aperçu en votre compagnie à Londres. Votre présence à New York n’est pas plus une coïncidence que la mienne. Sans compter que vous avez posé des questions sur Dalton, au moins autant que moi.
— Si vous savez cela, vous savez aussi que je ne révélerai rien qui puisse mettre en danger mon ami ou moi-même.
L’homme de loi se carra dans son fauteuil.
— Vous supposez que je veux du mal à ce garçon.
— Ce n’est pas le cas ?
— Tout ce qui m’intéresse, c’est que justice soit faite, répondit Kirby avec un regard franc et entièrement dépourvu d’émotion. Et je ne vais pas laisser un dandy anglais se mettre sur mon chemin, quelles que soient ses intentions. Je vous repose la question : avez-vous eu des contacts avec Renn, oui ou non ?
Griffin aurait pu mentir, mais quelque chose dans l’attitude de l’homme en face de lui l’en empêchait — une sorte d’urgence, de désespoir. Se pouvait-il qu’ils soient du même bord ?
— Je n’ai pas été en contact direct avec lui depuis mon arrivée, non.
L’homme sourit, ce qui eut pour effet de faire naître des rides au coin de ses yeux.
— Donc, cette Anglaise qui vient de rejoindre le gang de Dalton est votre créature. Je me posais la question. Vous savez aussi qui est Dalton, je suppose ?
Que Finley soit « sa créature » était parfaitement inexact — elle n’appartenait à personne sauf à elle-même. Griffin faillit le préciser au marshal, mais à quoi bon ? Il se contenta de hocher la tête.
— Oui, je sais qui est Dalton.
— Donc, vous savez que votre ami est dans le pétrin, et sacrément encore.
— Est-ce tout ce que vous avez à m’apprendre, monsieur Kirby ?
Griffin souffrait encore, ce qui n’arrangeait pas son humeur ; pour lui, la conversation aurait pu s’arrêter là.
Mais l’homme soutint son regard. Ses yeux avaient la couleur de ceux des loups — et la même expression impassible.
— Pendant la période où vous avez fréquenté Renn, vous a-t-il parlé de San Francisco ou des raisons qui l’ont poussé à en partir ?
— Nous avons peut-être échangé quelques mots au sujet de sa famille, mais rien de plus.
A bien y réfléchir, Griffin n’avait pas non plus révélé grand-chose de personnel à son sujet. Cela ne les avait pas empêchés de devenir amis.
— Vous en êtes sûr ? Il ne vous a jamais parlé de Venton ou de Reno Dalton ? Pas même d’une jeune fille ? Je trouve peu probable que de jeunes gens comme vous n’aient pas parlé de leurs histoires sentimentales…
Griffin leva un sourcil dédaigneux.
— Non, il ne m’a rien dit en particulier, à ce qu’il me semble.
Que croyait cet homme ? Qu’ils n’avaient rien de mieux à faire que de rester assis toute la journée à parler de femmes ?
— Quant à Dalton, je n’ai appris son existence qu’en arrivant à Manhattan.
— Malédiction, jura Kirby entre ses dents.
L’expression perplexe, il gratta un instant la barbe de trois jours qui ornait ses joues et son menton.
— J’imagine qu’il n’allait pas parler du meurtre de Venton, pas si c’était ce qu’il fuyait…, marmonna-t-il.
Quel genre d’informations le marshal recherchait-il exactement ? Et pourquoi semblait-il si préoccupé ? A défaut de pouvoir répondre à ces questions, Griffin se contenta de dire ce qui lui semblait évident :
— Jasper n’est pas un meurtrier, monsieur Kirby.
Peu lui importait les prétendues preuves dont pouvait disposer le policier : il refusait de croire que le garçon qu’il connaissait était capable de tuer de sang-froid.
Kirby le considéra en silence avant de reprendre :
— J’admire votre loyauté et votre confiance en votre ami, Votre Excellence. Mais, quoi qu’il en soit, il faudra que je parle moi-même à Renn.
Il aurait été un bien piètre policier s’il s’était contenté de la parole du premier venu, et le marshal méritait le respect pour cela — mais Griffin n’était pas prêt à donner des renseignements sans rien recevoir en échange.
— Dites-moi, monsieur Kirby, qu’est-ce qui vous amène à croire que Jasper a assassiné cette personne ?
Kirby hésita un instant, comme s’il prenait le temps de peser ses mots. Peut-être était-il prêt à faire confiance à Griffin, tout comme Griffin se sentait prêt à lui faire confiance ? Parfois, il fallait écouter son instinct.
Enfin, le marshal reprit :
— Votre Excellence, je ne crois pas que Renn soit le meurtrier de M. Venton.
— Ah non ?
Mais alors…
— Non, répéta Kirby avec un mouvement de tête énergique.
Son regard était sérieux, son expression franche.
— Je pense que Venton a été tué par une jeune femme nommée Mei Vei.
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Finley ne trouva pas vraiment l’occasion de fourrer son nez dans les affaires de Dalton. Elle parvint à se glisser dans sa chambre, oui, mais n’y trouva rien d’intéressant — même pas un coffre-fort — à l’exception d’un livre rempli d’histoires et d’illustrations qui lui mirent le feu aux joues et firent naître de drôles de chatouillis dans son ventre. Après y avoir jeté un coup d’œil ou deux, elle fut rapidement persuadée que c’était exactement le genre de livres que son beau-père Silas gardait dans l’armoire fermée à clé qui se trouvait au fond de son échoppe.
Quand elle en eut terminé avec la chambre, elle trouva un moment pour inspecter le salon, où elle ne s’attendait pas non plus à découvrir quoi que ce soit. Puisqu’ils n’étaient pas dans sa chambre, les éléments intéressants devaient se trouver dans le bureau de Dalton — or, c’était là où, comme maintenant, il passait le plus clair de son temps.
Jasper et les autres n’étaient pas encore revenus, et Finley se retrouva donc sans rien à faire ni personne à qui parler — à moins, encore une fois, de passer voir Dalton. Mais elle était quasi certaine que Mei se trouvait pour l’heure en sa compagnie, et elle aurait préféré avaler des limaces vivantes que de passer une minute de plus que nécessaire avec elle.
Une sorte de salle d’entraînement avait été aménagée dans ce qui devait être à l’origine un grand salon (le terme fumoir, qu’utilisaient les Américains, lui paraissait étrange, dans la mesure où elle n’avait jamais vu personne y fumer). Il y avait des tapis de sol qui formaient un ring, un sac de frappe rempli de sable et d’autres équipements destinés à entretenir la forme et la force physique. Dalton était de ceux qui pensaient que l’exercice était bon non seulement pour le corps, mais aussi pour l’esprit. Quel meilleur endroit, se demanda Finley, pour brûler un peu de cette énergie et de cette nervosité qui lui coulaient dans les veines ?
Comme elle portait en ce moment ses pantalons amples qui descendaient à mi-jambe, ainsi qu’un gilet de cuir souple par-dessus son chemisier, elle n’avait pas besoin de se changer. Au petit trot, elle se dirigea donc vers le rez-de-chaussée, ses godillots aux semelles épaisses faisant trembler le parquet.
Elle commença par une série d’étirements destinés à échauffer ses bras et ses épaules avant de monter à la corde accrochée au plafond. Arrivée tout en haut, elle effectua un demi-tour et enroula la corde autour d’une de ses jambes, avant de se laisser glisser jusqu’en bas, tête la première. Alors qu’elle s’apprêtait à entamer un nouvel aller-retour, elle entendit des pas. Elle leva la tête pour découvrir Jasper qui s’approchait. Contrairement à son habitude, il ne portait pas son Stetson, mais celui-ci avait laissé une trace dans sa coiffure.
— Un vrai petit singe, lança-t-il avec un sourire ironique.
Finley lui sourit à son tour.
— Je prends ça pour un compliment.
— Et vous avez bien raison.
Il était repassé au vouvoiement, au cas où on les entendrait. Finley se remit debout et se dirigea vers le sac de frappe.
— Me permettrez-vous de le tenir pour vous ? demanda Jasper.
— Avec plaisir, merci.
Il s’appuya donc contre le sac de cuir, qu’il bloqua entre ses coudes, ajoutant ainsi son poids à celui du sable pour diminuer le ballant et rendre l’exercice plus difficile.
Finley lança un regard rapide par-dessus son épaule pour s’assurer qu’ils étaient seuls dans la pièce.
— Où étais-tu ? demanda-t-elle, murmurant au cas où on les entendrait.
— Chez un faussaire, répondit-il. Dalton lui a commandé trois copies d’une invitation au musée de la Science et de l’Invention.
Finley lança un premier crochet du gauche, qui percuta le sac avec un bruit mat.
— C’est celui dont nous avons dérobé les plans l’autre soir… C’est une invitation pour quelle occasion ? Que va-t-il se passer là-bas ?
— Je l’ignore. Little Hank m’a confisqué les invitations avant que j’aie pu les lire. Tout ce que je sais, c’est qu’il s’agit d’un genre de gala. Je suppose qu’il ne doit pas y en avoir tant que ça en même temps, n’est-ce pas ? On doit pouvoir retrouver de quoi il s’agit.
— Je suppose que tu as raison, admit-elle.
Direct du droit.
— A Londres, les richards reçoivent des dizaines d’invitations de ce genre pendant la saison.
Uppercut du gauche.
— Cela dit, on sait où ça se passe, et il ne doit pas y avoir cinquante galas dans l’année au musée. Je passerai un message à Griffin tout à l’heure.
Direct du droit — si violent que Jasper faillit partir à la renverse.
— Bonne idée, approuva-t-il après avoir étouffé un gémissement de douleur. Tu lui diras que nous serons à l’Olympia demain soir.
Crochet-direct-crochet.
— Jasper, comment as-tu fait pour cacher un morceau de l’appareil à l’intérieur d’un théâtre ?
— Il était encore en construction à l’époque, et j’ai trouvé un travail sur le chantier.
Gauche-gauche-droite. Cette fois, Jasper avait pris la précaution de s’appuyer de tout son poids contre le sac, et il ne bougea pas. Du moins, pas autant.
D’un revers du bras, Finley s’essuya le front. Elle savait qu’un seul de ses coups de poing était capable d’envoyer valser un homme adulte à plusieurs mètres, mais à quoi bon frapper aussi fort ici ? Tout ce qu’elle obtiendrait, c’était de faire mal à Jasper ou de crever le sac de cuir — et dans un cas comme dans l’autre ce serait à elle de s’occuper des dégâts. Elle continua donc à retenir ses coups.
Uppercut.
— C’est malin de ta part. Bon, je dirai cela aussi à Griffin. J’espère qu’il est complètement remis à présent. Imprudent comme je le connais, il serait capable d’y aller même si ce n’était pas le cas.
— Tu ne m’as pas raconté ce qui s’était passé.
Finley se redressa, surprise. Exact. Elle avait oublié. A vrai dire, elle ne s’était pas trouvée seule avec Jasper depuis qu’elle était rentrée chez Dalton ce matin. Ce matin… Nom d’un chien, c’était donc seulement la veille au soir que Griffin avait failli mourir ? Il lui semblait que cela faisait bien plus longtemps.
— Il a été attaqué, chez M. Tesla.
A ce nom, Jasper parut étonné, comme s’il lui rappelait quelque chose ; mais il ne lâcha pas le sac pour autant.
— Tu veux dire que Tesla s’en est pris à lui ?
— Non, répondit-elle sans pouvoir retenir un gloussement moqueur malgré le sérieux de la discussion. Apparemment, Griffin a vu une sorte de créature des ténèbres, liée à une invention qui avait l’air de mener sa propre vie. C’est cette créature qui l’a attaqué. Sam est persuadé qu’il s’agit d’un fantôme — particulièrement dangereux.
— Et qu’en pense Griffin ?
Uppercut du gauche.
— Il n’a pas de meilleure explication à proposer, même s’il n’a jamais rien vu de tel dans l’Ether. Il a failli y laisser sa peau, Jas.
Elle baissa sa garde et cessa de frapper. Jasper écarta les coudes pour laisser glisser le sac, contre lequel il appuya le visage.
— Et toi, tu vas bien ?
Finley haussa les épaules.
— Oui. J’ai seulement eu très peur au moment où je l’ai vu dans cet état.
— Il donne pourtant l’impression d’être invulnérable, n’est-ce pas ? dit Jasper avec un sourire plein de compréhension. Au fond, vous deux, vous me faites penser à un cyclone qui rencontre une montagne.
Finley sourit à cette comparaison. Pas la peine de demander lequel des deux elle était…
— Je suppose que Son Excellence n’apprécie que moyennement le fait que tu fréquentes Dalton, je me trompe ?
A son tour, Finley s’appuya contre le sac.
— Tu veux dire, parce que Dalton est si mignon ? C’est possible, oui. Même si Griffin ne l’admettra jamais.
Jasper leva un sourcil, faussement outragé.
— Dieu du ciel, bien sûr que non ! Je voulais dire que tu sembles attirée par les mauvais garçons. Tu aimes te trouver du mauvais côté de la loi, non ?
Elle grimaça.
— Je ne suis pas attirée par les « mauvais garçons », d’abord ! Et je ne suis pas certaine que ce que tu dises soit flatteur. Mener la vie d’une criminelle ne me tente pas, si c’est ce que tu sous-entends.
Jasper inclina la tête, malicieux.
— Ose dire que tu n’aimes pas ça.
D’accord. Ç’aurait été un vrai mensonge…
— Bien sûr, c’est stimulant, admit-elle. Mais il faut admettre que jusqu’à présent la vie auprès de Griffin est loin d’être ennuyeuse.
Jasper la considéra avec une expression qu’elle ne parvint pas à déchiffrer, entre amusement et pitié.
— Tu aimes l’aventure et le danger, tout comme moi quand j’ai rejoint la bande de Dalton. C’est drôle de défier la loi sans se faire pincer… tant que personne n’en souffre. Mais au final il y a toujours quelqu’un qui en souffre, Finley. En particulier quand Dalton s’en mêle.
— C’est l’expérience qui parle, n’est-ce pas ? rétorqua Finley avec une légèreté feinte.
Jasper hocha la tête.
— Exactement. J’ai vu Dalton tuer un homme juste pour faire un exemple. Je n’aimerais pas que tu deviennes comme lui.
— Je te comprends, approuva-t-elle.
Il s’ensuivit un silence. Une expression tourmentée contracta soudain le visage de Jasper, comme s’il réfléchissait à quelque chose de très important.
— Miss Finley, j’ai quelque chose à vous demander.
« Miss Finley » ? Cette fois, il n’était pas repassé au vouvoiement par crainte qu’on les entende. C’était plutôt pour rappeler les moments complices qu’ils avaient partagés à Londres, au cours de leurs premières rencontres. Pendant quelques semaines, c’était ainsi qu’il l’avait appelée. Aujourd’hui cependant, sa voix était grave. Quelque chose n’allait pas…
— Tu as parlé à Mei, c’est ça ? suggéra-t-elle.
C’était la seule explication logique pour que Jasper ait ainsi le regard fuyant.
— Est-il vrai que tu l’as menacée de la jeter par la fenêtre ?
Le tutoiement, de nouveau… Elle dut se mordre les lèvres pour ne pas rire. Formulé ainsi, et sur ce ton de voix dramatique, l’épisode lui paraissait encore plus ridicule et absurde.
— Parfaitement vrai.
Il leva sur elle des yeux verts pleins de colère et de ressentiment.
— Comment as-tu osé t’en prendre à quelqu’un de plus petit et de plus faible que toi ?
Sur la défensive, Finley posa les poings sur ses hanches, et rétorqua avec force :
— Elle est peut-être petite, mais elle n’a rien de faible ! On dirait un mignon petit animal qui n’attend qu’une chose : que tu le caresses pour te mordre la main !
Jasper se raidit.
— C’est faux !
— Je l’ai à peine touchée ! poursuivit Finley. Tout ce que j’ai fait, c’est lui tirer un peu les cheveux et la pencher au-dessus de la fenêtre. Je n’avais absolument pas l’intention de la laisser tomber.
Ce n’était qu’un petit mensonge. Elle n’aurait pas volontairement blessé cette espèce de petite peau de vache… pas sans une excuse valable.
— Tu l’as effrayée ! protesta-t-il. Qu’a-t-elle fait pour mériter ça ?
— A part entrer dans ma chambre et se comporter comme une garce ? Rien du tout. Et, quand je l’ai imitée, elle a voulu me faire croire que sa cochonnerie de collier était en train de l’étouffer. Ça t’en bouche un coin, non ? Tu sais très bien que, si j’avais voulu lui faire du mal, rien ne m’en aurait empêchée. Mais je ne l’ai pas touchée. Je ne suis pas comme Dalton.
C’était ce qui inquiétait le plus Jasper, n’est-ce pas ? Qu’elle se rapproche trop de Dalton, au point de devenir comme lui ?
— Je sais, admit-il, penaud comme un petit garçon qui aurait perdu son jouet préféré. Mais… pourquoi est-ce que tu ne l’aimes pas ?
Finley émit un reniflement de mépris.
— Je crois qu’il faudrait que tu te demandes pourquoi, toi, tu l’aimes autant.
— Tu ne la connais pas ! Elle peut être tellement douce… Et comment ne pas être sur les nerfs quand ta vie est en danger ?
— Je trouve que, pour une prisonnière, elle mène ici une vie plutôt confortable. Dalton la traite comme une poupée en porcelaine.
Les joues de Jasper s’empourprèrent sous l’effet de la colère.
— Il peut la tuer à n’importe quel moment. Sans même avoir à la toucher !
La discussion commençait à échauffer Finley elle aussi.
— Ecoute, je ne suis pas en train de prendre la défense de Dalton, d’accord ? C’est juste que je n’apprécie pas Mei, un point c’est tout.
— Elle n’a pas eu une vie facile. Quand je l’ai rencontrée, elle était sous la coupe d’un certain Venton, qui voulait la forcer à se prostituer. Elle se trouvait aux Etats-Unis depuis peu, avec sa famille, et ils vivaient dans la peur. Mei était si courageuse… Je l’ai emmenée se réfugier chez Donaldina Cameron — une femme qui aide et éduque les jeunes Chinoises.
Ces informations tempérèrent un peu la colère de Finley. Elle-même avait été agressée par le fils de son ancien employeur, et elle pouvait concevoir une certaine compassion envers la jeune femme. Bien sûr, en ce qui la concernait, Finley avait eu l’avantage de pouvoir assommer le malotru qui la harcelait.
— Elle ne s’est jamais plainte, tu sais. Et quand Miss Donaldina accueillait de nouvelles jeunes filles Mei les aidait. Parfois même, elle a mené toute seule des missions de secours particulièrement périlleuses.
D’accord. Voilà qu’à présent elle se sentait coupable d’avoir molesté Mei.
— J’admets, on dirait bien qu’elle en a bavé.
Jasper secoua la tête.
— Ce n’est pas seulement ça. Tu ne peux pas comprendre, car tu n’étais pas là. Mei a tout fait pour s’en sortir… mais elle a échoué. Un soir, Dalton a révélé à Venton où il pourrait la trouver. Je l’ai appris un peu trop tard. Je n’ai pas pu arriver à temps.
L’espace d’un moment, un horrible moment, Finley imagina que Mei avait été violée ; mais l’expression sur le visage de Jasper n’indiquait ni douleur ni haine, simplement… du regret. C’est alors que, dans la tête de Finley, tout se mit en place.
— Jasper, ce Venton… c’est l’homme qu’on t’accuse d’avoir assassiné ?
Il détourna le regard, presque honteux, avant de répondre :
— Oui, c’est lui.
— Mais tu ne l’as pas tué, je me trompe ?
Il secoua la tête négativement.
— Non. Ce n’est pas moi qui ai tiré.
Mei. C’était elle, bien entendu. La jeune femme avait tué l’homme qui voulait faire d’elle une prostituée. Non sans l’avoir, sans doute, violée au préalable — car ce genre d’hommes étaient de véritables monstres.
Malédiction ! Cette révélation lui rendit soudain Mei beaucoup plus sympathique. Pour un peu, elle en allait même finir par l’aimer : une fille qui avait assez de tripes pour se défendre seule méritait du respect.
Finley s’apprêtait à exprimer ses pensées à voix haute quand elle entendit la porte de la salle s’ouvrir.
— Ah, vous voilà, tous les deux ! lança Dalton d’une voix faussement enjouée. Je vous cherchais. Jasper, pourrais-tu m’accorder un moment ?
Sans un regard pour Finley, Jasper fit volte-face et se dirigea vers Dalton. Quel talent de comédien ! s’extasia-t-elle intérieurement, en voyant comment l’expression soucieuse sur son visage avait instantanément cédé la place à un rictus à la fois dur et détaché, digne d’un jeune homme prompt à la détente et qui n’aurait pas hésité à tuer sur commande.
Un rictus, songea-t-elle avec amertume, qu’elle-même se trouvait contrainte à arborer plus souvent qu’à son tour. Car elle aussi aurait été prête à n’importe quoi pour survivre. Pour vaincre.
Bon sang. Pas étonnant qu’elle ait effrayé Jasper. A vrai dire, elle s’effrayait parfois elle-même.
Elle se remit à frapper le sac de sable, mais son entrain avait disparu. Lorsqu’elle se concentrait, son ouïe pouvait être très perçante, et c’était précisément ce qu’elle voulait en ce moment : découvrir ce dont parlaient Jasper et Dalton à voix basse.
— Est-ce que tout est prêt pour demain soir ? demanda ce dernier.
— Oui, répondit Jasper. Finley et moi, nous irons récupérer la pièce pendant le spectacle pour éviter d’être vus.
— Parfait.
La voix de Dalton indiquait une satisfaction manifeste.
— Une fois que j’aurais assemblé l’appareil et accompli mon plan, Mei et toi, vous serez libres, poursuivit-il.
— J’espère que tu es sincère.
— Mon cher ami, je peux te le jurer sur la tombe de ma mère : une fois toute cette histoire terminée, tu ne me reverras plus jamais.
Finley fronça les sourcils, alarmée. C’était peut-être de la paranoïa de sa part, mais ces mots ressemblaient davantage à une menace qu’à une promesse. Cela n’avait certainement pas échappé à Jasper.
— Au fait, que fais-tu ici ? reprit Dalton. Qu’est-ce que vous manigancez, tous les deux ?
Pour l’interrompre, Finley se tourna vers eux et lança, joyeuse :
— Hé ho, cow-boy !
Jasper et Dalton se tournèrent vers elle ; au même moment Mei entra dans la pièce. Parfait : plus on est de fous, plus on rit, non ?
Quel dicton idiot…
— Je croyais que vous vouliez faire un petit match d’entraînement, monsieur Jasper ? poursuivit-elle. Pour ma part, j’ai besoin de me défouler en cognant sur quelque chose. Votre petite gueule ferait bien l’affaire.
Jasper la considéra d’un œil dubitatif, exactement comme si une quasi-inconnue lui proposait un match de boxe.
— Pourquoi pas ? répondit-il finalement, avant d’ajouter, à l’adresse de Dalton : à moins que tu n’y voies un inconvénient ?
Ce dernier afficha son sourire félin.
— Bien sûr que non. D’ailleurs, je vais même vous regarder.
Evidemment… Mais qu’importe ? Au moins, Jasper n’avait plus à répondre à sa question embarrassante ; quant à Finley, elle n’avait plus besoin de tenter de se rabibocher avec Mei, pour qui elle entretenait encore des sentiments mitigés.
Décidément, elle avait été bien inspirée d’enfiler ce pantalon ample avant de venir s’entraîner. Au combat, il ne gênait pas ses mouvements. Or, Jasper, quand il le souhaitait, était rapide — trop rapide ? — et elle aurait besoin de toutes ses capacités pour l’affronter.
Elle n’aurait pas dû s’inquiéter. Jasper la rejoignit sur le tapis et, dès leur premier échange de coups, elle se rendit compte qu’il n’utiliserait pas sa vitesse phénoménale contre elle… mais certainement pas, pensa-t-elle, parce qu’elle était une fille. La seule raison pour laquelle ce dernier refusait d’utiliser son pouvoir, c’était certainement pour ne pas révéler à Dalton ce dont il était capable.
Ils échangèrent quelques passes avant de trouver leur rythme. Sous sa peau, Finley sentait les muscles s’échauffer progressivement et retrouver leurs réflexes. C’est alors que Mei, d’ordinaire si réservée, se mit à encourager Jasper — ou plutôt à le diriger avec des cris dignes d’un entraîneur de boxe, en lui indiquant les coups qui causeraient le plus de dégâts.
— Qu’est-ce qui t’empêche de te libérer ? cria-t-elle alors que Finley venait de coincer celui-ci au moyen d’une prise de catch particulièrement serrée. Tu sais très bien comment faire !
Finley lui adressa un sourire sarcastique.
— Peut-être qu’il aime ça.
Sur ce, elle lâcha Jasper et s’écarta de lui tout en souplesse, sans jamais quitter la jeune femme des yeux. Les sentiments de Finley envers Mei avaient certes évolué positivement, mais de toute évidence la réciproque n’était pas vraie.
— On dirait que tu t’y connais en combat, reprit Finley. Ça te dirait de prendre sa place ?
Une lueur empressée passa dans les yeux sombres de Mei.
— Oh que oui !
Jasper s’immobilisa, l’air incertain.
— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée…
Mais ce fut Dalton qui, saisissant Mei par le bras, l’empêcha de rejoindre le tapis d’entraînement.
— Je suis désolé, mesdemoiselles, mais je ne peux pas prendre le risque que Mei soit couverte de bleus au théâtre demain soir.
Il lança à la jeune Chinoise un regard lourd de menace, qu’elle soutint sans ciller.
— Pour Finley, c’est différent, poursuivit-il d’un ton enjôleur. Elle guérirait… n’est-ce pas, Finley ?
Elle avait délibérément choisi de lui laisser voir à quel point elle se rétablissait vite, et il l’avait remarqué ; aussi aurait-il été inutile de nier.
— C’est vrai. Mais… je pourrais toujours ne la frapper qu’en dessous du cou.
Elle n’avait pu se retenir d’ajouter cette pique ; l’espace d’un instant, elle crut que Mei allait se libérer de l’étreinte de Dalton pour se jeter sur elle. Mais non, la jeune Orientale se contenta de couvrir Jasper et Dalton d’un regard méprisant.
Etrangement, cela déçut Finley. Si Mei avait accepté le combat, elle aurait pu se battre réellement, car la jeune femme aurait cherché à lui faire mal, là où Jasper se préoccupait surtout de ne pas laisser voir à Dalton à quel point il était devenu rapide. Si seulement Sam avait été là… Elle aurait préféré un opposant qui lui résiste ne serait-ce qu’un peu.
Finley aurait eu honte de l’admettre (ou bien en aurait-elle été fière, au contraire ?), mais c’était la vérité : rien ne l’apaisait autant qu’une bonne dose de violence — à part peut-être Griffin, lorsqu’il s’occupait de son « aura » et de ce qu’il appelait le « plan éthérique ». A vrai dire, elle ne comprenait pas bien de quoi il s’agissait, et elle n’éprouvait pas le besoin d’en savoir davantage, tant que cela lui faisait du bien. Aussi dirigiste et agaçant qu’elle puisse le trouver, Griffin était devenu son point d’ancrage, la seule personne à qui elle faisait suffisamment confiance pour baisser sa garde.
Jasper et elle continuèrent leur entraînement pendant une bonne vingtaine de minutes avant de décider qu’ils avaient assez transpiré pour aujourd’hui. A présent, Finley se sentait rassérénée, et elle ne pensait plus qu’au moyen de transmettre à Griffin les renseignements que lui avait donnés Jasper.
En guise de remerciement pour l’exercice, elle serra la main de ce dernier avant qu’il ne quitte la salle en compagnie de Mei, comme Dalton le lui ordonna. Finley remarqua que Dalton, lui, ne regardait ni Mei ni Jasper : il gardait les yeux rivés sur elle.
 C’était le moment, comprit-elle. Le moment où il allait lui faire les avances qu’il avait en tête. Elle s’y attendait depuis le début, depuis qu’il lui avait avoué qu’il aimait les « filles coriaces ».
Finley dut faire un immense effort pour conserver une apparence détachée tandis qu’il s’avançait vers elle — comme un chat affamé s’approchant d’une souris… sauf qu’il ne voulait pas la manger. Ni lui faire de mal, d’ailleurs. Il devait se comporter différemment avec les femmes.
Le jeune homme s’arrêta si près d’elle qu’elle pouvait sentir son souffle sur son visage.
— Vous auriez pu le réduire en bouillie, littéralement. Pourquoi vous êtes-vous retenue ?
Elle leva sur lui un sourcil interrogateur. Etait-il vraiment sérieux ?
— Parce que nous sommes du même bord, répondit-elle sans se démonter. Et parce qu’il aurait été incapable d’accomplir sa mission de demain, quelle qu’elle soit, si je l’avais envoyé au tapis. Je n’ai pas besoin de gagner chaque fois.
Dalton lui retourna son sourire indolent et charmeur.
— C’est la différence entre vous et moi.
Combien de femmes avaient succombé à son charme ? Finley, elle, n’en ferait pas partie. Elle aimait les mauvais garçons, certes, surtout quand ils étaient beaux, mais dans ce registre Dalton n’arrivait pas à la cheville du ténébreux Jack Dandy. Celui-ci était certes un hors-la-loi, mais il avait de l’honneur ; Dalton, lui, n’en avait sans doute aucun. Il était seulement dangereux. Evidemment, si la partie sombre de Finley avait été plus puissante, peut-être aurait-elle été tentée de s’allier à lui ; mais, la seule chose à laquelle elle pouvait penser en ce moment, c’était que, quand tout ceci serait fini, elle pourrait retrouver Griffin et Emily — et même Sam. Car même ce dernier lui manquait, parfaitement. Oh ! bien sûr, elle s’accommodait très bien de la situation actuelle, dont elle appréciait les risques et le piquant, mais voilà : elle avait maintenant choisi son camp, définitivement.
En tout cas, elle allait finir par s’en convaincre. Non ?
Un filet de sueur coulait le long de ses tempes et lui piquait les yeux ; Dalton lui tendit un mouchoir pour qu’elle l’essuie. Elle le saisit avec gratitude. Tout en s’épongeant le front, elle reprit :
— Auriez-vous préféré que je lui flanque une raclée ? Ce n’est pas parce que je peux infliger de sévères blessures à mes adversaires que je dois le faire. Parfois, les poings ou les armes sont inutiles. La menace peut suffire.
Elle ne savait pas au juste ce qui la poussait à dire ça, mais elle trouva que ça sonnait bien.
Du bout des doigts, Dalton vint saisir une mèche qui était tombée sur le front de Finley et la remit en place.
— Vous êtes une fille extraordinaire, Finley Bennett.
Elle avait beau savoir que le compliment ne servait qu’à l’amadouer, « fille extraordinaire » sonna agréablement à ses oreilles.
— Extraordinaire, répondit-elle sans la moindre fierté. Vous avez raison, c’est ce que je suis.
Ce n’était rien d’autre qu’un fait — elle était « extraordinaire », au sens premier du terme. Mais c’était aussi le cas de Wildcat McGuire. Et d’Emily.
Ou de Mei.
— Je dois avouer que je ne suis pas un grand combattant moi-même, poursuivit Dalton sans cesser de jouer avec la mèche de cheveux. Je n’aime pas me salir les mains, si je puis dire. Est-ce que cela fait de moi un homme inférieur à vos yeux ?
Finley pensa à Griffin qui, certes, était tout à fait capable de se défendre, mais dont les pouvoirs résidaient ailleurs que dans la réalité tangible.
— Non, répondit-elle en toute honnêteté. Le pouvoir ne se résume pas à la force physique. Regardez Mei. Elle est mince et frêle, et pourtant elle tient Jasper dans le creux de sa main. Vous êtes bien conscient de cela, je suppose.
Il releva le menton d’un air curieux, un intérêt manifeste dans son regard bleu de glace.
— Savez-vous qu’il a endossé la responsabilité d’un meurtre à sa place ? demanda-t-il en entourant la boucle de cheveux entre ses doigts.
— Non, prétendit Finley. Je savais qu’il s’était passé quelque chose entre eux, mais j’ignorais de quoi il s’agissait exactement.
Dalton hocha la tête. Le mouvement de ses doigts se fit plus insistant, et il tira réellement sur la mèche de cheveux de Finley avant de la relâcher.
— Eh bien, vous connaissez la vérité à présent. Voilà ce qu’il a fait. Il est prêt à tout pour elle. Jasper s’est toujours vu comme un héros, vous savez.
— On dirait que vous ne l’aimez pas beaucoup, je me trompe ?
La question de Finley parut surprendre Dalton.
— Jasper ? Je l’ai aimé comme un frère. Jusqu’à ce qu’il me trahisse. Mais, ajouta-t-il en saisissant Finley par le coude et en se rapprochant d’elle, je n’ai pas envie de parler de lui. Ni de Mei, d’ailleurs.
Et il couvrit Finley d’un regard suggestif.
— J’ai bien l’impression que vous n’avez pas envie de parler du tout, fit-elle sèchement.
Dalton eut un petit rire et, l’espace d’un instant, ses traits prirent une beauté encore plus remarquable qu’à l’accoutumée. Il était si beau que le regarder était presque douloureux — les anges du ciel auraient détourné les yeux de son visage…
— Non, admit-il doucement. Parler ne m’intéresse pas en ce moment.
Elle s’était attendue à ce baiser — elle le redoutait presque. Et ce fut… agréable. Un baiser, et rien d’autre. Oh ! bien sûr, elle ressentit un petit coup au cœur quand leurs lèvres se touchèrent, mais cela n’alla pas plus loin. Elle n’eut pas l’impression d’être frappée par la foudre, ne fut pas saisie d’une envie irrépressible de s’accrocher à lui pour ne jamais le laisser partir. Et aucun papillon dans son ventre…
Griffin n’avait qu’à la regarder d’une certaine façon pour qu’elle chavire.
C’était un très mauvais moment pour comprendre qu’elle était amoureuse — pendant qu’elle était en train d’embrasser un autre garçon…
Qu’importe. Elle ne devait compter que sur ses talents de comédienne. L’essentiel, c’était que Dalton lui fasse confiance, qu’il s’imagine qu’elle était complètement de son côté. Finley s’obligea à se coller à la poitrine de celui-ci et à lui rendre son baiser avec le même enthousiasme que si elle avait embrassé, disons… Griffin.
Et elle dut être crédible, car Dalton l’enlaça plus fort, et son baiser s’accentua. Au bout de quelques instants, Finley pensa même qu’elle allait devoir s’écarter de lui avant que les choses n’aillent plus loin, mais par bonheur ce fut à ce moment que le jeune homme releva la tête pour lui adresser un sourire conquérant, comme s’il s’attendait à ce qu’elle fonde littéralement à ses pieds.
Finley lui rendit son sourire. Vraiment, elle avait raté sa vocation : elle aurait dû être actrice.
— Est-ce que tous les gars du Sud embrassent comme vous, mon cher ?
Il lui sembla que Dalton étouffait un rire, mais elle n’eut pas le temps de s’en assurer : du coin de l’œil, elle capta un mouvement furtif — Mei, qui quittait la pièce. Elle avait dû y rentrer subrepticement après avoir raccompagné Jasper.
Combien de temps était-elle restée dans le grand salon ? se demanda Finley. Suffisamment longtemps, en tout cas, pour voir Dalton et elle flirter. Elle avait été le témoin silencieux de leur baiser. Oui, elle les avait espionnés, en toute connaissance de cause. Or, chez une fille, il n’y avait qu’une seule raison pour un tel comportement.
Mei était-elle amoureuse de Dalton ?
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Dès que Kirby lui avait fait part de ses soupçons sur le meurtre du dénommé Venton, Griffin avait suggéré que leur conversation se poursuive dans un endroit un peu plus tranquille. Les deux hommes s’étaient donc rendus dans la chambre de ce dernier. Celui-ci avait averti Sam, qui les avait rejoints. A présent, ils étaient assis tous les trois autour d’un café commandé à la réception.
Au bout de deux heures, le marshal leur avait raconté tout ce qu’il savait — ou du moins tout ce qu’il souhaitait leur révéler — au sujet du meurtre et de la possible implication de Jasper dans celui-ci.
Le fond de l’affaire était clair : Venton avait été une véritable ordure qui ne méritait sans doute pas de respirer ; Jasper avait été accusé de son meurtre, mais il couvrait Mei, même si celle-ci avait très certainement agi en état de légitime défense. Si Kirby recherchait Jasper, c’était seulement pour lui permettre de se laver de l’accusation qui pesait sur lui. Lorsque Griffin lui demanda la raison de cette grandeur d’âme, le marshal lui répondit qu’il ne souhaitait pas lui communiquer cette information pour le moment. S’il leur confiait tout cela, c’était par crainte que Jasper — et Finley avec lui — ne passe complètement du côté de Dalton, par désespoir.
— Peut-être auriez-vous l’obligeance de leur transmettre ce que vous venez d’apprendre ? demanda Kirby. Je pense que vous serez en mesure de communiquer avec la jeune femme avant que je ne puisse moi-même parler à l’un d’eux. Dalton est dangereux et, s’il tombe, il entraînera dans sa chute tous ceux qu’il pourra.
— Mais pourquoi recherchez-vous Dalton ? demanda Griffin de but en blanc.
Le marshal prit le temps de finir son café.
— Il a mis le frère de mon épouse dans une situation périlleuse. Et il est responsable de la mort d’un de mes amis. Sans compter une liste de délits longue comme le bras, que nous n’avons jamais tout à fait réussi à lui imputer. Si j’arrive à le prendre sur le fait ici, je pourrai demander un mandat d’amener pour qu’il soit jugé à San Francisco.
— Si nous vous prêtions main-forte, seriez-vous prêt à fermer les yeux sur les éventuels méfaits de Jasper et Finley ?
— De mon point de vue, ils ne font qu’œuvrer à la perte de Dalton, exactement comme moi.
Griffin hocha la tête.
— J’ai des raisons de croire que Dalton se trouvera au théâtre de l’Olympia demain soir. Je vous ferai signe dès que j’en aurai eu confirmation. A partir de maintenant, vous serez au courant de tout ce que nous apprenons.
— Et réciproquement. Assurez-vous de bien transmettre à Renn que je n’ai pas la moindre intention de nuire à la jeune femme qu’il protège ; elle a déjà été bien assez punie. Tout ce que je veux, c’est le laver, lui, de tout soupçon.
— Je n’y manquerai pas.
Et il en profiterait pour demander à Jasper pourquoi le marshal se donnait toute cette peine pour lui.
— Très bien. Dans ce cas, je n’ai plus qu’à prendre congé.
L’homme aux traits burinés ramassa son vieux Stetson sur la petite table et s’en coiffa.
— Merci pour le café.
Non sans une certaine raideur de mouvement, Griffin se leva de son fauteuil pour le raccompagner à la porte. Kirby lui donna l’adresse de l’hôtel où il pourrait le joindre. Celui-ci disposait de télégraphes et de téléphones, mais Griffin préférait éviter tout moyen de communication qui puisse être espionné par des yeux ou des oreilles trop curieux. Ils se mirent donc d’accord pour ne communiquer que par messagers, ou pour se déplacer en personne, lorsque ce serait possible.
La porte se referma sur Whip Kirby, et Griffin se retrouva de nouveau seul avec Sam. C’est seulement alors qu’il se laissa aller, manquant s’effondrer contre le mur.
— Tu en as trop fait ! le tança son ami, avant de l’aider à se rallonger sur le lit. Quel entêté tu es…
— Tu as beau jeu de me faire des reproches ! répliqua Griffin. Je crois que j’aurais besoin d’une autre tasse de cet horrible thé d’Organiens que prépare Emily.
A peine avait-il prononcé sa demande que Sam décrochait le téléphone pour demander au service d’étage de leur monter une bouilloire d’eau chaude.
— Que ferais-je si vous n’étiez pas là pour vous occuper de moi ? demanda Griffin.
Même à ses oreilles, sa voix parut plus agressive que nécessaire. Dans les circonstances présentes, il se sentait comme le maillon faible de la chaîne que constituait leur groupe. D’accord, il pouvait se battre, mais pas aussi bien que Finley ou Sam, et il n’avait pas leurs capacités de guérison. Emily était bien plus intelligente que lui, et Jasper était devenu si rapide qu’il en était presque intouchable. Oh ! bien sûr, Griffin avait le pouvoir d’invoquer l’énergie de l’Ether — mais un bon coup sur la tête suffirait à lui faire perdre cet avantage. Oui, il était bien trop vulnérable, et il détestait ça.
Sam lui lança un coup d’œil moqueur.
— Tu ne serais pas un peu en train de te plaindre de ton sort ? Mais j’imagine que tu as le droit. C’est vrai, à la fin : on peut dire que ta vie est vraiment trop dure…
— Les sarcasmes ne te vont pas, répliqua Griffin tandis qu’il se débarrassait de ses bottes et de son manteau.
Ce simple mouvement lui mit la sueur aux tempes. Il était faible comme un nouveau-né, pesta-t-il intérieurement.
— Toi, c’est l’auto-apitoiement qui ne te va pas. Je comprends que tu te sentes fragile. Mais si tu veux que ça change, alors, fais ce qu’il faut pour ça. Pour l’amour du ciel, cesse de geindre !
Griffin leva un sourcil ironique.
— C’est l’expérience qui parle ?
Sam fit la grimace.
— Evidemment que oui, gros malin. Tu te trouves impuissant, c’est ça ? Alors imagine ce que nous avons ressenti, Emily et moi, quand tu as été attaqué par une chose que nous ne pouvions même pas voir. Quel effet crois-tu que ça nous ait fait ?
Tout en parlant, il saisit Griffin par le bras et le souleva sans peine pour l’entraîner vers le lit où il l’installa sur une montagne d’oreillers. Parfois, c’était une bonne chose d’avoir un ami bien plus fort que vous…
— Quelque chose comme de l’impuissance, je suppose…, admit-il, un peu gêné.
— Exactement.
On frappa à la porte.
— Voilà l’eau pour ton thé. Ne t’avise pas de bouger de ton lit, compris ?
Griffin hocha la tête, mais dut réprimer un sourire. Quelle mère poule, ce Sam ! Oui, parfois, il en faisait un peu trop. Sans compter qu’il pouvait se révéler particulièrement indiscret. D’ailleurs, comment se faisait-il que son ami ne lui ait pas encore demandé ce qui s’était exactement passé entre Finley et lui la nuit dernière ? Emily et Sam devaient être dévorés de curiosité. Il faut dire que tous deux étaient déjà persuadés que Finley et lui étaient amoureux l’un de l’autre.
Griffin, lui, n’était pas sûr de l’être — et il ne se serait jamais risqué à tenter de deviner ses sentiments à elle. Il devait toutefois admettre que ç’avait été une délicieuse surprise de voir son visage à son réveil, et de comprendre qu’elle avait tout laissé tomber pour venir — littéralement — à ses côtés.
Prends ça dans les dents, Jack Dandy, pensa-t-il avec satisfaction.
Sam s’occupa de faire infuser la décoction préparée par Emily dans l’eau bouillante, tout en se préparant une tasse de thé pour lui-même. Il ramassa ensuite un jeu de cartes sur le secrétaire.
— Tu veux jouer à quelque chose ?
— Pourquoi pas ? répondit Griffin.
Ce n’était pas comme s’il se trouvait en état de faire quoi que ce soit d’autre pour l’instant… Quand Emily serait de retour de chez Tesla, il serait temps de lui raconter ce que leur avait appris Kirby, et de décider de leur plan de conduite pour la suite.
Sam se mit à battre les cartes, et Griffin but une gorgée de l’affreux breuvage.
— Bon, alors, lança son ami, que s’est-il passé entre Finley et toi la nuit dernière ?
*  *  *
En fin de soirée, Griffin se sentait enfin en meilleure forme. Il avait avalé plusieurs tasses de la tisane d’Organiens d’Emily, et un télégramme de Finley lui avait confirmé que le théâtre de l’Olympia était bien leur destination pour le lendemain soir. D’autre part, Dalton avait fait fabriquer de fausses invitations au gala qui se tiendrait au musée de la Science et de l’Invention. Il n’avait trouvé aucune information à ce sujet dans la brochure que Sam avait récupérée à l’hôtel, mais celle-ci n’était à vrai dire pas très détaillée en ce qui concernait les événements culturels.
En revanche, Griffin était prêt à parier que Mme Astor-Prynn serait au courant — et ravie de l’en informer, en particulier si elle pouvait en profiter pour lui jeter sa fille dans les bras à cette occasion.
Il fit envoyer un message à Kirby pour lui indiquer qu’il partait se promener en ville. Il lui avait fallu du temps pour récupérer mais, à présent qu’il était sur pied, il bouillait littéralement d’impatience.
Sam et Em insistèrent pour l’accompagner, mais Griffin avait besoin d’être seul un moment. En revanche, il accepta de prendre avec lui la canne qu’Emily avait fabriquée tout spécialement en son honneur. Non seulement elle était assez lourde pour servir d’arme, mais elle dissimulait aussi une épée à la lame pointue ainsi qu’une réserve de gaz qui, projeté sur le visage d’un éventuel agresseur, l’enverrait au pays des rêves pour quelque temps. En revanche — et, cela, Emily l’ignorait — Griffin s’était entraîné avec une arme nouvelle. Ce n’était pas un secret : il était capable de manipuler l’énergie éthérique pour détruire. Il en avait fait la preuve lorsqu’il avait détruit l’entrepôt qui servait de refuge au Machiniste. Mais à cette occasion une idée lui était venue : et s’il était capable de contrôler la quantité d’énergie qu’il mettait dans un objet ? Ledit objet deviendrait du coup une sorte « d’arme éthérique », chargée du pouvoir qu’il avait drainé.
Sam avait raison. Il était temps de cesser de geindre. L’incident chez Tesla était le deuxième en quelques semaines où sa vie avait été mise réellement en danger. Cette idée lui déplaisait souverainement : il n’entrait pas dans son caractère de se poser en victime. Donc, au lieu de se lamenter sur sa faiblesse, il avait décidé de devenir aussi fort que possible.
Pas lui tout seul, mais lui et sa bande de « chiens errants », comme les appelait parfois avec affection sa tante Cordelia.
Et donc… pour être tout à fait honnête, il ne comptait pas effectuer une simple promenade de santé. Et ce n’était pas un hasard si ses pas l’avaient porté en direction de la maison de Reno Dalton. Il savait où elle se trouvait depuis qu’Emily avait mentionné l’adresse. Pourquoi il avait choisi de se rendre dans ces parages, il n’aurait su le dire précisément ; peut-être cherchait-il à tenter le sort, à voir si le « hasard » le mettrait en présence du criminel. Ou simplement voulait-il savoir à qui il aurait affaire.
A moins… qu’il n’ait secrètement espéré voir Finley, même de loin. Certes, elle le faisait parfois tourner en bourrique, mais elle était son amie, comme Sam ou Emily. Dès l’instant où ils s’étaient rencontrés, il avait eu l’impression qu’elle était la pièce qui venait compléter le puzzle de sa vie. Elle avait trouvé sa place tout naturellement…
Bientôt, Griffin se trouva en vue de la maison banale où logeait Dalton. C’était une simple demeure de briques, à la façade bien entretenue. Il se tapit dans un coin d’ombre, sur le trottoir d’en face, de manière à pouvoir observer les occupants sans être vu. De façon surprenante, Kirby n’était pas dans les parages. Pourtant, il semblait que le marshal ait pris pour habitude d’espionner lui aussi le repaire de Dalton et de ses compagnons, à ce qu’il lui avait dit.
Les rideaux de l’une des fenêtres du rez-de-chaussée étaient ouverts, et à travers les vitres fraîchement lavées il put voir distinctement deux personnes.
Finley et Dalton. Ils jouaient à un jeu étrange et dangereux : Dalton lançait un couteau en direction de celle-ci, et elle le rattrapait par le manche avant de le lui renvoyer. Aucun des deux n’avait-il donc conscience qu’ils pouvaient se tuer ? Ne respectaient-ils donc pas leur propre vie et leur sécurité ?
Il se remémora le soir où Finley avait grimpé dans les filins du dirigeable, au-dessus de New York. L’idée de tomber ne l’avait même pas effleurée ; elle se croyait invulnérable, comme de nombreux jeunes gens de leur âge, d’ailleurs… mais une telle chute aurait tué n’importe qui. Même Sam. Même Finley.
Le cœur de Griffin s’arrêta : derrière la fenêtre, Finley venait de rattraper un couteau à seulement quelques millimètres de son œil gauche. Si elle ne l’avait pas saisi au vol, l’arme l’aurait tuée. A cette pensée, son estomac se retourna. Et elle, que faisait-elle ? Elle riait, l’idiote !
Non, ce n’était pas dans ce genre de moments qu’il avait envie de l’embrasser ; la seule chose dont il avait envie, en ce moment, c’était de se précipiter à l’intérieur de la maison et de coller son poing dans la figure de Dalton avant de jeter Finley sur ses épaules pour la ramener à l’hôtel, qu’elle n’aurait jamais dû quitter.
Bien entendu, il ne fit rien de tout cela. D’abord, parce que Finley devait rester dans la place pour aider Jasper et s’assurer que Dalton paierait pour ses crimes. Ensuite… de toute évidence, elle se plaisait dans cette maison. Elle faisait suffisamment confiance à Dalton pour le laisser lancer des armes de jet dans sa direction. Et réciproquement. Aucun des deux ne craignait d’être trahi ou blessé.
Dalton était dangereux, et plus que probablement à moitié fou. Ce qui devait être loin de déplaire au côté sombre de Finley. Ces derniers temps, d’ailleurs, cet aspect semblait en passe de prendre le dessus dans sa personnalité ; et, à vrai dire, comment cette part d’ombre aurait-elle été séduite par le monde de Griffin ? Elle préférait sans doute l’excitation, le danger… même si cela finissait toujours mal.
Quand tout ceci serait terminé, Finley lui reviendrait-elle ? Ou bien choisirait-elle de suivre Dalton ?
Au moment où cette pensée lui venait à l’esprit, Finley tourna la tête vers la fenêtre et regarda dans sa direction. Sans s’en rendre compte, il s’était avancé hors des ténèbres qui le protégeaient et se tenait à présent dans la lueur d’un réverbère proche. Avec ses yeux de chat, elle était certainement capable de le repérer !
Il vit distinctement le sourire s’effacer du visage de celle-ci, et pendant un long instant ils restèrent tous les deux immobiles, à se regarder d’un bout à l’autre de la rue. Puis Finley reposa la dague sur la table, se leva et s’approcha de la fenêtre ; là, elle posa la main sur la vitre, comme pour le saluer. Etait-ce de la culpabilité qu’il distinguait sur son visage ? Ou bien lui manquait-il autant qu’elle lui manquait, elle ?
Finley jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et prononça quelques mots avant de se tourner de nouveau vers lui. Ses doigts se crispèrent sur la vitre, et elle leva la main avant de reculer d’un pas.
Puis elle referma les rideaux d’un coup sec.
Griffin fourra les mains dans ses poches, puis tourna les talons pour reprendre la direction de son hôtel. Le geste de Finley avait certainement pour but d’éviter que Dalton ne le voie. Il ne signifiait pas qu’elle ne voulait plus le voir, n’est-ce pas ? N’est-ce pas ? Griffin se répéta qu’il devait faire confiance à Finley. Qu’il lui faisait confiance, quoi qu’il arrive.
N’est-ce pas ?
Mais non, comprit-il. Il ne lui faisait pas confiance — pas autant qu’il l’aurait dû. Et pas autant qu’il souhaitait qu’elle lui fasse confiance, elle.
Il n’y avait rien de pire…
*  *  *
L’Olympia Theatre se trouvait sur le Longacre Square, entre la 44e et la 45e Rue. Le New York Times le décrivait comme « l’une des façades les plus admirables » de Broadway. C’est en tout cas ce que prétendait Dalton. Pour Jasper, le bâtiment était prétentieux et tape-à-l’œil, en dépit du prétendu « style Renaissance française » dont parlait Monsieur le Chef de Gang. Si Jasper avait choisi ce lieu pour y cacher la dernière pièce de l’appareil, cela n’avait rien à voir avec l’architecture.
Il l’avait dissimulée là-dedans parce qu’il savait que la partie de l’engin serait difficile à récupérer — encore plus difficile que celle qu’il avait « confiée » à Wildcat. Après tout, il connaissait suffisamment celle-ci pour supposer qu’elle mettrait un terme à la raclée avant qu’il soit blessé sérieusement. Ce soir, en revanche, allaient-ils s’en tirer à si bon compte ? Rien n’était moins sûr.
— S’il arrive quoi que ce soit, je t’en conjure : enfuis-toi, souffla Jasper à Finley alors qu’ils franchissaient les immenses portes du théâtre et pénétraient dans le grand hall d’entrée.
Elle lui retourna un regard franchement mauvais.
— Hors de question que je te laisse seul.
— J’ai besoin que tu protèges Mei. Je t’en prie, promets-le-moi.
Finley se mordit la lèvre, l’œil toujours aussi sombre.
— Non. C’est toi qu’on recherche pour meurtre, pas moi. C’est à toi de t’enfuir. Et de toute façon ne me fais pas confiance pour la protéger : je la balancerais en un clin d’œil si c’était pour te sauver toi.
Jasper avait beau savoir qu’il était impossible — même pour lui — d’être amoureux de trois filles en même temps, en cet instant précis, il se sentit fondre pour Finley. Personne, vraiment personne, n’avait jamais montré autant de loyauté envers lui.
— J’espère que Griffin se rend compte à quel point il a de la chance de t’avoir, murmura-t-il avec ferveur.
Cette réflexion fit naître une expression étrange, presque triste, sur le visage de Finley.
— Je ne suis pas certaine qu’il se considère si chanceux que ça, lâcha-t-elle.
Avant qu’il ait pu lui demander pourquoi, Dalton les interrompit :
— Qu’avez-vous à murmurer, tous les deux ? demanda-t-il. On dirait deux petites vieilles.
Mâchoires serrées, Jasper faillit lui retourner une réplique cinglante, mais Finley fut plus rapide. Sèchement, elle répondit :
— Jasper voulait simplement s’assurer qu’avec mon cerveau inférieur de pauvre femme simplette j’arriverais à comprendre ce que je devais faire ce soir.
— Ne la sous-estime pas, Jas, lança Dalton en pouffant. Elle est aussi intelligente qu’elle est belle.
Jasper et Finley firent mine de se regarder en chiens de faïence.
— Je vais essayer de m’en souvenir, fit Jasper tout en retenant un sourire.
La situation n’avait rien de drôle, pourtant, mais il ne pouvait s’empêcher de s’en amuser.
— Rendons-nous dans notre loge, leur ordonna Dalton. Quand la pièce sera commencée, je veux que vous alliez tous les deux récupérer le dernier morceau de notre trésor.
« Notre » trésor ! Jasper releva ce mot avec une ironie amère. Comme s’il participait à tout cela de son plein gré ! Comme s’il était réellement l’associé de Dalton… Ce dernier n’aimait pas partager, et il ne ferait certainement pas exception à la règle en cette occasion. Après ce soir, Jasper ne lui serait plus d’aucune utilité et, à moins de trouver un plan pour s’en tirer, il y avait de grandes chances pour que cette ordure décide de se débarrasser de lui. Ce dernier avait beau avoir assuré à Mei qu’il les laisserait partir, il était du genre à ne pas laisser passer la moindre trahison — or, Jasper l’avait trahi, et il le paierait, ainsi que Mei.
Quel dommage que je ne sois pas, moi, aussi intelligent que mignon, se dit Jasper.
Ils gravirent deux volées de marches garnies d’un tapis écarlate pour arriver à l’étage où se situait leur loge. Dalton avait gagné ces places de choix quelques jours plus tôt lors d’une partie de poker. Il avait même réussi à convaincre leur propriétaire légitime — un richard qui possédait un abonnement annuel — qu’il s’agissait de sa propre idée, et non d’une possibilité « suggérée » par cet escroc notoire. Tout cela avait été mené de main de maître, en bons gentlemen, au point que ledit rupin tenait encore en haute estime Dalton et sa bande !
Ledit Dalton, en dépit de ses protestations répétées et du fait qu’il prétendait ne pas vouloir se faire remarquer, semblait complètement ravi de pouvoir utiliser cette loge, où il attirerait immanquablement les regards. Tu parles ! A peine arrivé, il se mit à saluer ceux qu’il voyait. Dans une autre loge, un homme vêtu d’un costume gris lui rendit son salut. Un participant aux parties de poker nocturnes, comme le reconnut Jasper.
Dalton s’installa au premier rang de la loge, entouré de Mei et de Finley. Jasper et Little Hank allèrent s’asseoir dans le fond, dissimulés dans la pénombre ; à l’extérieur, deux autres membres du gang de Dalton les attendaient, près de leur carrosse. Jasper ne connaissait même pas leur nom — ils ne faisaient pas partie de la bande à l’époque où il s’y trouvait impliqué — et il ne s’était pas non plus donné la peine de les apprendre.
Mal à l’aise, Jasper redressa son nœud de cravate. Dalton avait insisté pour qu’ils se mettent tous sur leur trente et un, et le col amidonné de la chemise que portait Jasper le grattait horriblement — sans compter qu’elle l’empêchait de respirer. Nom d’un chien, mais comment Griffin faisait-il pour supporter en permanence ce genre d’accoutrement ?
Quand on parle du loup… A ce moment précis, Dalton se retourna pour lui lancer un regard glacial.
— Je vois que ton « ami » est arrivé, Jasper, fit-il en désignant un point en face de lui. Quelle étrange coïncidence…
Fronçant les sourcils, Jasper se pencha en avant pour mieux scruter le théâtre. De l’autre côté de la salle, dans une loge exactement semblable à la leur, se tenaient Griffin, Sam et Emily.
Une boule d’inquiétude se forma dans la gorge de Jasper. Une chose était sûre : ses amis n’étaient pas venus pour le spectacle.
Dans sa robe aux reflets cuivrés, qui mettait son teint en valeur, Miss Emily ressemblait à un ange. Dalton ou Little Hank reconnaîtraient-ils en elle la jeune mendiante qui était venue chercher Finley, la fille qui était déjà à ses côtés ce fameux soir chez O’Dooley ? Lorsqu’il surprit un regard qu’elle échangeait avec ce grand dadais de Sam, il ne put s’empêcher de ressentir une pointe de jalousie — dont il eut immédiatement honte, car Mei était toute proche…
Il aurait seulement voulu que quelqu’un le regarde comme Emily regardait Sam. Mei l’avait regardé ainsi, quelques mois plus tôt. Peut-être le regarderait-elle de nouveau comme cela, si seulement ils parvenaient à se tirer vivants de ce guêpier… Elle accepterait peut-être de quitter les Etats-Unis avec lui, qui sait ? En Angleterre, ils pourraient repartir de zéro. Ensemble.
Jasper secoua la tête. Il ferait mieux de revenir à la réalité. Que répondre à la remarque sarcastique de Dalton ? Ce dernier soupçonnait-il que Griffin se trouvait là à cause de lui, Jasper ? Pensait-il qu’il avait réussi à entrer subrepticement en contact avec le duc ?
Une nouvelle fois, ce fut Finley qui lui sauva la mise en détournant l’attention.
— C’est ça, le duc de Greythorne ?
— Exactement, répondit-il.
— Je l’imaginais plus vieux, fit Finley en regardant ostensiblement dans sa direction. C’est qu’il est plutôt mignon, vous ne trouvez pas ?
— Oh que si, approuva Mei avec enthousiasme.
Jasper se retourna d’un bloc dans sa direction ; Finley et Dalton l’imitèrent, couvrant Mei d’un œil surpris.
— Je réponds seulement à sa question, indiqua celle-ci avec un haussement d’épaules.
Jasper aurait eu de nombreuses raisons d’envier Griffin, mais la question du physique n’en faisait pas partie — jusqu’à maintenant. Mais ce n’était pas ce qui le préoccupait le plus en ce moment. Non, ce qui l’intriguait, c’était qu’apparemment Dalton avait eu la même réaction de jalousie que lui. Se pouvait-il que cette ordure… ait des sentiments pour Mei ?
Non, impossible. Pour lui, Mei n’était qu’un bel objet à posséder, rien d’autre. Encore que… si jamais il avait développé un penchant pour elle, il était possible qu’il décide de lui laisser la vie sauve.
Tout comme il était possible qu’il décide de ne pas la laisser partir…
Finley, quant à elle, regardait Mei comme si elle allait l’étrangler sur place.
— Peut-être devriez-vous me présenter à Son Excellence, suggéra-t-elle à Jasper d’un air narquois.
Dalton se pencha et lui posa une main sur la cuisse. Finley portait la même robe que celle qu’il lui avait prêtée pour s’introduire à la soirée, quelques nuits auparavant.
— Pas ce soir, répondit-il. Nous avons du pain sur la planche. Vous pourrez faire du gringue à lord Machin un autre soir.
Finley eut un geste négligent de la main, comme pour montrer qu’elle n’en avait cure ; mais Jasper repéra la façon dont son dos s’était raidi. Si Dalton ne retirait pas très vite sa main, elle risquait d’exploser.
Jasper tourna la tête en direction de Griffin. Comment ce dernier prenait-il cette petite démonstration d’affection ? De toute évidence, il était trop loin pour distinguer où Dalton avait posé la main, mais il devait malgré tout deviner qu’il touchait Finley. Il semblait serrer les dents ; toutefois, quand il vit qu’il était l’objet de leur attention, il les salua d’un geste poli.
Dalton lui retourna son salut, avant de s’adresser de nouveau à Jasper :
— Finalement, tu devrais peut-être lui présenter Finley, Jas. Notre ami m’a l’air particulièrement fasciné par elle.
Finley se mit à rire, et se déplaça légèrement dans son fauteuil — juste assez pour faire glisser la main de Dalton.
— Quelle bonne idée ! Il pourrait s’apercevoir que je suis celle qui l’a assommé à la fête de l’autre soir…
— Il faut dire que vous êtes difficile à oublier, Miss Finley, admit Dalton. Vous constitueriez sans doute un excellent moyen de détourner l’attention du duc. Il pourrait nous servir de premier test.
— Test de quoi ? demanda Jasper en s’efforçant de dissimuler l’inquiétude qui perçait dans ses propos.
Pour toute réponse, Dalton se contenta de sourire. Une nouvelle fois, Jasper dut retenir l’impulsion qui le poussait à effacer ce sourire satisfait à coups de poing. N’y tenant plus, il jeta un coup d’œil à Finley, qui lui parut aux prises avec les mêmes sentiments que lui.
Les lumières s’éteignirent, et un concert d’exclamations ravies s’éleva de la foule. Un homme en costume s’avança pour présenter le spectacle, puis le rideau s’ouvrit, et la pièce commença. La foule se tut.
— C’est le moment de vous mettre au travail, vous deux, ordonna Dalton dans un souffle. Et faites vite.
Jasper sauta sur ses pieds, imité par Finley. Sans un mot, ils quittèrent la loge l’un après l’autre, pour se retrouver dans le couloir désert.
— Quand nous en aurons fini, chuchota Finley, nous organiserons une petite fête avec Dalton — avec à tour de rôle l’un qui le tiendra et l’autre qui démolira sa jolie petite gueule.
Sa voix était si farouche que Jasper ne put se retenir de rire.
— Ça me paraît une très bonne idée.
Il n’ajouta pas qu’il appréciait aussi ce qu’impliquait cette phrase : qu’ils allaient s’en tirer tous les deux, et vaincre Dalton, comme s’il ne constituait pas de danger réel pour eux. Etait-ce de la témérité ou de la folie ? Il l’ignorait mais, quoi qu’il en soit, le courage de Finley lui fit l’effet d’un coup de fouet.
— Allez, par ici, lui dit-il en la prenant par le bras pour se diriger vers l’extrémité du couloir. Il faut descendre.
— Dis-moi que tu n’as pas caché ce que nous cherchons dans les loges des artistes ? murmura-t-elle.
— Non, ce n’est pas dans les coulisses, promis.
Un soupir de soulagement lui répondit.
— Je préfère…
Jasper sourit.
— C’est dans le hall d’entrée. Le « foyer des spectateurs », comme on dit.
Finley s’arrêta net et se tourna vers lui, la mine stupéfaite.
— Est-ce que tu es complètement fou ? Mais à quoi pensais-tu, quand tu as caché cette chose ?
— Je cherchais un moyen pour que Dalton ne puisse en aucun cas assembler son maudit appareil. Comment aurais-je pu deviner qu’il me ferait chanter pour l’y aider ?
Elle eut une moue méprisante.
— C’est un criminel sans foi ni loi. Tu pouvais t’y attendre, non ?
Là, elle n’avait pas tort, et une fois de plus Jasper se sentit un peu stupide de n’avoir pas suffisamment envisagé l’avenir.
— Mais… Dalton a toujours souffert d’un problème de manque de concentration, argua-t-il piteusement. Je me suis dit qu’il finirait par penser à autre chose. Evidemment, j’ai sous-estimé l’importance qu’il accorde à son damné machin.
Les poings sur les hanches, Finley le considéra d’un œil critique, avant de pousser un nouveau soupir.
— Je suis désolée, Jasper. Evidemment, tu as fait ce qui te semblait le mieux dans les circonstances. Bon, allons-y, et espérons que personne n’a trouvé ce que nous cherchons avant nous.
— Ça m’étonnerait beaucoup, répondit-il en empruntant l’escalier. L’emplacement n’est pas facile à voir.
Nouveau soupir.
— Bien sûr que non, grommela-t-elle. Ça rendrait les choses trop simples pour nous.
Jasper lui retourna un sourire enjoué.
— Allons, ma p’tite dame, lança-t-il en tentant d’imiter l’accent cockney qu’elle affectait en présence de Dalton. On n’aime plus l’aventure, ou ben quoi ?
Elle lui lança un nouveau regard qui se voulait courroucé, mais que contredisait son sourire amusé.
Bien entendu, le foyer n’était pas vide quand ils y pénétrèrent — ç’aurait été trop facile, n’est-ce pas ? Mais pourquoi diable les gens venaient-ils au théâtre si c’était pour rester dans le hall d’entrée à jacasser, sans voir le spectacle ? Cela n’avait pas de sens. Cela dit, Jasper préférait ne pas réfléchir aux motivations des uns et des autres — cela lui donnait toujours mal à la tête.
Malheureusement, le fait qu’un petit groupe de personnes se trouve dans la pièce allait rendre leur tâche encore plus compliquée que si le foyer avait été bondé. Dans une foule, ils auraient pu passer inaperçus ; dans les circonstances présentes, tout le monde serait témoin de leurs actions.
— Dans le coin, au fond, expliqua Jasper en désignant l’endroit du menton.
Finley suivit son regard.
— L’un des panneaux de bois qui décorent les murs est mal vissé. Ou en tout cas il était mal vissé la dernière fois que je suis venu. Pourvu que personne d’autre ne l’ait remarqué et n’ait décidé de le réparer…
Une expression sardonique naquit sur les lèvres de Finley.
— Ce serait bien notre veine…
Par bonheur, il semblait que la chance ait décidé de leur sourire, au moins un peu : devant le panneau en question, on avait posé une grande plante verte en pot, qui leur fournirait une protection — certes toute relative, mais efficace s’ils faisaient vite.
Ils s’en rapprochèrent ; d’un geste, Finley enjoignit à Jasper de se glisser derrière la plante, avant de sortir de son sac à main un éventail qu’elle se mit à agiter d’un air distrait.
— Commence à démonter le panneau, indiqua-t-elle. Je monte la garde.
Elle se plaça de dos par rapport à lui, et Jasper eut un sourire appréciateur : ainsi, son amie le dissimulait encore un peu plus aux regards éventuels. Si on la voyait, on penserait qu’il ne s’agissait que d’une jeune femme cherchant un coin à l’écart pour se reposer et se rafraîchir, s’adressant peut-être à un compagnon que la plante dissimulait. Rien d’anormal, donc. Qui plus est, l’éventail permettait de masquer en partie ses traits, ce qui la rendait plus difficile à identifier.
Pas étonnant que Griffin l’apprécie autant — c’était une fille d’une débrouillardise remarquable. Grâce à elle, la tâche de Jasper allait peut-être se révéler un peu moins ardue que prévu.
Jasper s’agenouilla devant le mur, comme pour refaire ses lacets. Du bout des doigts, il tira sur le panneau de bois devant lui.
Qui ne bougea pas d’un pouce.
— Un problème ? s’enquit Finley sans cesser d’agiter son éventail.
— Ça ne s’ouvre pas.
— Tu es certain que c’est le bon endroit ?
Il lui lança un regard torve mais, ça, elle ne le vit pas.
— Absolument certain. C’est moi qui ai caché la pièce ici, non ?
— C’était il y a longtemps.
— C’est ici, affirma-t-il avec conviction. Il faut juste que je force un peu plus. La peinture du panneau a dû agir comme une sorte de colle.
— Alors, dépêche-toi, fit-elle en s’éventant de plus belle. Si nous restons trop longtemps dans les parages, nous allons finir par attirer l’attention.
Jasper serra les mâchoires, piqué au vif.
— Je sais bien. Maintenant, aurais-tu l’amabilité de cesser de me parler comme à un petit garçon, et de monter la garde ?
Elle ne répondit pas, ce qu’il prit pour un « oui ». Il se remit donc à l’œuvre. Il lui fallait forcer sur le panneau de bois pour briser la couche de peinture qui le scellait contre le mur ; mais l’exercice risquait d’être très bruyant, et il ne voulait pas attirer l’attention sur eux. Il s’y prit donc avec le plus de délicatesse possible.
Enfin, le bois bougea sous ses mains. Le coin du panneau céda, découvrant un espace creux où il put passer les doigts ; dès lors, il lui fut facile de forcer en travers pour faire coulisser l’ensemble, laissant un trou suffisamment large pour qu’il y glisse le bras. A présent, il ne lui restait plus qu’à prier pour qu’un rat n’ait pas emporté la pièce — et, pis, pour qu’il ne s’en trouve pas un en ce moment pour lui mordre la main. Il frissonna à cette pensée.
Lentement et à tâtons, il rechercha le sac dans lequel il avait enveloppé la pièce. Plus il avançait la main, plus le panneau forçait sur son bras, et plus il sentait les échardes mordre sa peau. Enfin, il rencontra un morceau de toile épaisse et poussiéreuse, et il sourit. Ignorant la douleur, il entreprit de tirer le sac vers lui et de l’extirper de la cavité.
— Je pense que je l’ai, annonça-t-il à Finley.
— Parfait, répondit-elle. Parce qu’il y a un homme qui vient dans notre direction, et je lui trouve l’air un peu trop curieux à mon goût.
Jasper retira la main — et son butin ! — de derrière le panneau qui se remit en place en ne laissant qu’un mince interstice. Comme il était situé presque au niveau du sol, il était peu probable que quiconque le remarque. D’ailleurs, quelle importance, à présent ? D’un geste rapide, il épousseta le sac de toile avant de se remettre sur ses pieds. Il hésita un instant avant de l’entrouvrir. D’un geste rapide, il en retira un morceau de papier poussiéreux et jauni.
C’était un risque, bien entendu ; Dalton ne manquerait pas de s’apercevoir de l’absence de cette feuille. Mais après tout les consignes de ce dernier étaient de rapporter la pièce, et rien d’autre, non ? Au pire, il pourrait toujours prétendre qu’il n’avait rien retrouvé d’autre dans la cachette, et qu’un rat avait probablement emporté le bout de papier replié.
— Prends ça et cache-le, fit-il en tendant celui-ci à Finley. Montre-le à Griffin dès que tu pourras.
Il n’eut pas besoin de le dire deux fois : Finley saisit la feuille et la fit disparaître dans son sac à main.
Jasper, lui, fourra la pièce dans la poche intérieure de sa veste avant de s’extirper du recoin où il se trouvait. Il découvrit ainsi l’homme qui s’approchait d’eux ; quand il le vit, il dut retenir une exclamation — mais était-ce de joie ou de rage ? Cela, il l’ignorait.
— Tu te souviens de ce que j’ai dit : en cas de problème, il faudra qu’on s’enfuie ? murmura-t-il.
Finley lui retourna un regard anxieux.
— Oui, et alors ?
— Le type qui vient vers nous est Whip Kirby.
Les yeux de Finley s’écarquillèrent ; mais très vite elle se ressaisit et, avec une bourrade dans le dos, lui lança :
— Alors, cours !
Jasper ne se le fit pas dire deux fois.
*  *  *
Le marshal aux traits burinés tenta de s’élancer à sa poursuite, mais il était tout près de Finley, et celle-ci le saisit par le bras. L’homme s’arrêta et posa un regard stupéfait, d’abord sur la main, puis sur le visage de Finley. De toute évidence, il n’avait pas l’habitude qu’une fille le retienne.
Avec une expression furieuse, il tenta de se libérer de son étreinte… et n’y parvint pas.
— Nom d’un chien, mademoiselle, siffla-t-il. J’essaie d’aider votre ami !
— C’est ce qu’on m’a dit, répondit-elle en se rapprochant de Kirby pour ne pas que leur étrange couple attire l’attention.
Lorsque, par télégramme, elle avait envoyé à Griffin le nom du théâtre où elle devait se rendre, celui-ci lui avait indiqué dans sa réponse que Jasper devait considérer Kirby comme un ami plutôt qu’un adversaire, et que le but du marshal était avant tout d’arrêter Dalton.
— Mais je ne vous connais pas vraiment, aussi me pardonnerez-vous de ne pas vous laisser le capturer.
Kirby la fusilla du regard.
— Vous êtes une vraie petite peste, vous savez ?
— Une « petite peste » qui peut vous casser le bras comme une allumette, monsieur Kirby. Donc, auriez-vous l’obligeance de m’écouter un instant, ou bien est-il nécessaire d’avoir recours à la violence ? Je vous préviens : il paraît que dans ce domaine je m’en tire très honorablement.
L’homme la contempla un instant, l’air interdit, comme si elle était un animal étrange et dangereux. A vrai dire, Finley avait de plus en plus l’habitude qu’on la regarde comme ça — et ce n’était pas pour lui déplaire.
— Que voulez-vous ? finit-il par demander.
— Vous savez que je suis une amie du duc de Greythorne, n’est-ce pas ?
Il opina, impénétrable.
— Je le sais, oui. Même si, à présent que nous avons fait connaissance, je me demande bien ce qu’il vous trouve.
Finley tiqua. Elle se sentit un peu blessée par cette réflexion… mais, après tout, ne venait-elle pas de menacer l’homme de lui casser le bras ?
— Je me pose la même question, parfois, répondit-elle crânement, mais cela ne vous regarde en rien, monsieur. La seule chose qui compte, pour l’instant, c’est que vous restiez avec moi assez longtemps pour que Jasper rejoigne Dalton. Parce que si ce n’est pas le cas Dalton n’aura pas sa machine, et ne pourra donc pas commettre le forfait qu’il envisage, et pour lequel vous l’arrêterez. Car c’est bien ce que vous voulez, n’est-ce pas ?
Visiblement, les mots de Finley déplurent fort au marshal ; mais, à son expression, elle vit aussi qu’il savait qu’elle avait raison. Il poussa une série de jurons tous plus évocateurs les uns que les autres, et elle ne put retenir un sourire approbateur.
— Monsieur votre père était-il charretier, par hasard ? demanda-t-elle, moqueuse. Vous jurez comme l’un d’eux…
L’homme se contenta de secouer la tête, dépité.
— Vous vous rendez compte qu’il y a de fortes chances pour que Renn soit arrêté en même temps que Dalton, non ? Et vous également ?
A vrai dire, non, Finley n’y avait pas pensé. Elle avait toujours supposé que l’arrestation de Dalton aurait lieu après qu’elle aurait rejoint Griffin et les autres, en compagnie de Jasper. Seulement voilà : quel que soit le plan de Dalton, s’il se déroulait à New York, il les impliquerait sans doute tous les deux.
Par le passé, Finley s’était déjà attiré de nombreux ennuis, mais elle n’avait jamais été arrêtée — et elle ne tenait pas plus que ça à commencer.
— Et il y a également de fortes chances, poursuivit le marshal, pour que le duc ne soit pas en mesure de vous aider. Nous ne sommes pas en Angleterre, mademoiselle. Il se peut que ses titres et ses manières de snob séduisent quelques rupins, mais la plupart des Américains détestent les Anglais. Et c’est vous qui allez payer les pots cassés.
Finley avala sa salive avec difficulté. Peut-être Kirby cherchait-il à l’effrayer (et il y parvenait très bien)… ou peut-être ne disait-il que la vérité. Soudain, ces quelques jours passés aux côtés de Reno Dalton lui parurent bien moins excitants que ce qu’elle avait cru.
Quoi qu’il en soit, elle devait quitter les lieux le plus rapidement possible. Si Jasper et elle n’étaient pas revenus bientôt dans la loge, Dalton allait envoyer quelqu’un les chercher ; et si on la voyait ainsi en conversation avec Kirby Jasper risquait encore plus de problèmes.
Finley balaya du regard le foyer du théâtre. Pas de trace d’hommes de main de Dalton… et son sang se glaça dans ses veines.
Lydia Astor-Prynn — la jeune femme qu’elle avait percutée après avoir assommé Griffin — se tenait dans l’escalier, en grande conversation avec plusieurs hommes vêtus de noir. A ses côtés se tenait une femme plus âgée, qui lui ressemblait tant que ce ne pouvait qu’être sa mère ; et tout ce beau monde regardait Finley. Lydia la désigna du doigt — et les hommes en noir s’élancèrent dans sa direction. Un sourire satisfait fleurit sur les lèvres de l’Américaine.
Finley poussa un juron. Cette fois, ce fut Whip Kirby qui parut surpris.
— Que disiez-vous à propos des charretiers, mademoiselle ?
Elle ignora la remarque.
— Monsieur Kirby, il faut que je file d’ici. Tout de suite.
Le visage de Finley devait exprimer une vraie crainte, car le sourire moqueur de Kirby se figea et se transforma en une expression soucieuse quand il leva les yeux et vit les hommes en noir qui approchaient.
Elle pouvait sans doute se battre avec eux — mais s’ils étaient armés ? Et la police n’aurait-elle pas le temps d’arriver avant qu’elle n’en ait fini ?
Mais ce fut Kirby qui réagit le plus vite. Profitant de la surprise pour se libérer de l’étreinte de Finley, il la saisit par les poignets et la força à pivoter sur elle-même ; elle entendit le cliquetis des menottes qui se refermaient avant d’avoir eu le temps de comprendre ce qui se passait.
— Ne craignez rien, je vais vous sortir d’ici, lui murmura Kirby à l’oreille.
Puis, à voix haute :
— Tu vas me suivre au poste, sale petite voleuse !
Sur ce, il exhiba son badge, expliquant à la cantonade qu’il était marshal des Etats-Unis. Les hommes aux costumes noirs reculèrent, et Kirby entraîna Finley en direction de la sortie.
Les joues de celle-ci brûlaient de honte et ses genoux tremblaient. Elle avait peur — et s’en voulait énormément pour cela. Griffin faisait confiance à cet homme, mais comment ne pas se méfier de quelqu’un qui vous passe les menottes au poignet ?
Elle jeta un dernier regard en direction de l’escalier, pour y découvrir Sam. La vision de son visage buté lui mit les larmes aux yeux. Ainsi, il l’aurait vue traitée comme une vulgaire criminelle… Dieu merci, au moins Griffin et Emily n’étaient-ils pas avec lui.
Finley glissa la main dans son sac et se mit à y chercher à tâtons le morceau de papier que lui avait confié Jasper. Elle était consciente de courir un risque énorme, mais elle n’avait pas le choix : il fallait qu’elle le remette à Griffin. Aussi prestement que le lui permirent les menottes, elle plia de nouveau la petite feuille et la laissa tomber sur le sol derrière elle, avant de la pousser du bout du pied sous une plante verte, où elle disparut. A l’autre bout du foyer, elle put voir que Sam avait suivi son geste du regard.
Leurs yeux se rencontrèrent, et le colosse lui adressa un signe de tête imperceptible, qui signifiait tout ira bien, je te le promets.
Tandis que Kirby la poussait dehors, dans l’air tiède de la nuit, elle se surprit à prier : si seulement elle pouvait le croire…
*  *  *
Au moment où Jasper s’était glissé dans le fauteuil qui jouxtait celui de Dalton, son « ami » lui avait lancé un regard agacé. Certes, l’éclairage de la loge comme celui du parterre étaient très faibles, afin de mettre la scène en valeur, mais il n’y avait pas à s’y tromper : Dalton était en colère. Jasper vit aussi Griffin et les autres, qui les regardaient depuis leur loge.
— Qu’est-ce que tu fais dans ce fauteuil ? demanda Dalton dans un murmure. Et pourquoi es-tu seul ?
Jasper haussa les épaules avec abattement.
— Whip Kirby vient d’arrêter Finley.
Il était parvenu à se cacher dans un coin d’où il avait assisté à toute la scène. Finley avait beau lui avoir ordonné de s’enfuir, il n’avait pas pu se résoudre à l’abandonner complètement — pas tant qu’il n’y était pas forcé.
Au nom de Kirby, Dalton avait pâli, ce qui intrigua Jasper. Tiens, tiens… ainsi, le grand Reno Dalton avait peur de quelque chose, ou plus précisément de quelqu’un !
— Voilà qui est très contrariant, marmonna-t-il. As-tu récupéré la pièce, au moins ?
Ainsi, c’était tout l’intérêt qu’il portait à Finley ? Jasper aurait voulu lui coller son poing dans la figure. Au lieu de cela, il tapota la poche intérieure de sa veste.
— Elle est ici.
— Très bien, conclut Dalton avec un regard en direction de Little Hank. Alors, allons-nous-en. On dirait que nous avons un autre moyen pour tester notre machine. Le duc de Greythorne attendra. Nous avons quelque chose de beaucoup plus important à accomplir, maintenant.
Il se leva et tendit le bras à Mei pour l’aider à se redresser. Jasper leur emboîta le pas. Juste avant de quitter la loge, il regarda de l’autre côté de la salle, où Griffin les observait. Il secoua la tête, espérant que son ami verrait à quel point il était désolé. Un jour peut-être, ce dernier lui pardonnerait son comportement. Quoique… A présent que Finley était aux mains de Whip Kirby, c’était fort peu probable.
Dalton l’attendait à la porte de la loge. Il avait confié Mei à Little Hank, et tous deux s’étaient déjà avancés dans le couloir — la pauvre Mei en étant pratiquement réduite à courir pour suivre les grandes enjambées du géant.
Avec un regard condescendant, Dalton lui lança :
— Arrête de t’apitoyer sur ton sort, Jas. Ça ne te va pas du tout.
— Va te faire lanlaire, répliqua ce dernier en empruntant une expression d’argot entendue à Londres.
— Allons, allons, lança l’autre négligemment. Souris, mon vieux ! Nous avons du pain sur la planche.
— Tu parles du fait d’assembler ton précieux appareil ?
Dalton eut un sourire éclatant.
— Bien entendu ! Et tu sais à quoi il va nous servir ?
— Non, à quoi ? demanda Jasper, soudain inquiet.
Le sourire de Dalton s’élargit encore.
— A une évasion. Nous allons tirer Miss Finley de prison !
*  *  *
Où était passée Finley ?
Le cœur de Griffin s’arrêta dans sa poitrine quand il vit Jasper revenir seul dans la loge du théâtre. Il avait l’air inquiet, tout comme Dalton. Cela n’augurait rien de bon.
La main de Griff restait crispée sur l’accoudoir tandis qu’il attendait le retour de Sam. Il avait envoyé son ami surveiller ce que faisaient Finley et Jasper. Pourquoi diable n’était-il pas de retour ?
Et s’il lui était également arrivé quelque chose ?
Griffin se tourna vers Emily.
— S’il ne revient pas très vite, je vais partir à sa recherche.
Son amie aux tresses rousses hocha la tête.
— Et je viendrai avec toi. Où crois-tu qu’ils ont pu aller ? demanda-t-elle en désignant du menton la loge que venaient de quitter Dalton et sa petite troupe.
— Je n’en ai pas la moindre idée.
Le silence retomba entre eux, juste assez longtemps pour que Griffin sente toute l’appréhension qui le dévorait.
Une main menue vint se poser sur la sienne.
— Elle va s’en sortir, mon chou. Tu sais qu’elle est coriace, bien plus que la plupart des hommes.
Il approuva. Physiquement, Finley était une des personnes les plus fortes qu’il connaissait, après Sam. Et elle avait bien d’autres atouts ; pourtant, ils se trouvaient dans un pays étranger, confrontés à un ennemi dont ils ne savaient pratiquement rien.
Un ennemi charmant et bel homme, pour qui le crime semblait une forme d’amusement très excitante… et Griffin avait peur que Finley ne puisse résister à cela. Elle aimait le danger. Sa vie à lui en comportait une bonne dose, certes, mais peut-être pas suffisamment, même si leur quotidien n’était pas de tout repos. Le côté sombre attirait toujours Finley davantage — son amitié avec Jack Dandy en était la preuve éclatante, tout comme son implication dans les agissements de Dalton.
Il l’avait compris l’autre soir, chez O’Dooley, en la voyant défier en combat singulier toute une série d’hommes et de femmes — et cela simplement dans le but de se rapprocher de ce criminel : tout ceci risquait de faire revenir à la surface sa nature la plus profonde. La joie sans partage qu’il avait lue sur son visage après sa dernière victoire avait suffi à le lui prouver. Finley n’avait jamais eu cette expression de bonheur pur avec lui…
Le retour de Sam vint mettre un terme bienvenu à ces pensées moroses. D’ailleurs, à quoi bon se ronger les sangs à propos de la moralité de Finley ? Il ne pouvait rien y changer, dans un sens ni dans l’autre.
Son ami vint s’asseoir à ses côtés.
— Que s’est-il passé ? lui demanda-t-il.
— Finley a été arrêtée par Kirby, annonça-t-il de but en blanc. Il lui a passé les menottes et l’a emmenée avec lui.
Emily poussa un petit cri de surprise, qui lui valut un regard courroucé de la part d’une vieille dame dans la loge adjacente. Elle ne répondit que par une grimace, avant de reporter son attention sur Sam.
— Il l’a arrêtée ? Mais pourquoi donc ?
Sam se pencha en avant, murmurant pour cesser d’attirer l’attention sur eux :
— La fille Astor-Prynn avait rameuté la sécurité pour les lâcher sur Finley. A mon avis, Kirby a simplement voulu la mettre à l’abri. Soit ça, soit il nous a raconté un tissu de mensonges et il va chercher à l’utiliser contre nous.
— Non, objecta Griffin. Je crois qu’il était sincère quand il nous a parlé. Et à quoi pourrait bien lui servir d’emmener Finley ? Tu as raison, il cherchait sans doute à la protéger.
— En tout cas, elle a laissé tomber ceci, répondit Sam en tendant un bout de papier plié, jauni et poussiéreux.
Griffin le déplia pour y découvrir un schéma représentant un appareil. Il était loin d’être stupide, mais ses connaissances techniques ne lui permettaient pas d’identifier de quoi il s’agissait ; aussi tendit-il le bout de papier à Emily, qui s’en saisit et se pencha, profitant du peu de lumière qui régnait dans la loge pour l’examiner attentivement.
— On dirait comme une sorte d’oscillateur… mais de quel genre précis, je l’ignore.
Elle releva la tête, sourcils froncés, l’air soucieux.
— En revanche, cela ressemble beaucoup au travail de Tesla.
— Tesla ? répéta Griffin. Comment est-ce possible ?
— Je l’ignore, mais tu vois ce gribouillis, en bas de la feuille ? On dirait bien sa signature. Si nous lui montrons ce dessin, peut-être pourra-t-il nous dire de quoi il s’agit.
— Ainsi, ce serait à Tesla que Dalton aurait volé cet appareil, avant que Jasper ne le dissimule ici à New York ?
C’était la seule explication logique.
— Est-ce que cela veut dire que nous pouvons rentrer à l’hôtel, maintenant ? demanda Sam.
— Oui, répondit Griffin en se levant. Allons-y.
Il devait trouver un plan et, avant cela, entrer en contact avec Kirby. Et avant cela… dormir un peu, peut-être.
Alors qu’ils traversaient le foyer, Mme Astor-Prynn et Lydia les arrêtèrent.
— Votre Excellence, lança cette dernière avec un air satisfait, vous serez ravi d’apprendre que la jeune femme qui vous a molesté l’autre soir est désormais sous les verrous !
L’espace d’un instant, Griffin fut tenté de faire appel au pouvoir de l’Ether pour envoyer les deux femmes valser contre le mur du théâtre. Et peut-être même un peu plus loin. C’est à grand-peine qu’il parvint à se contenir, et à répondre, avec un hochement de tête :
— Effectivement.
Il ne parvint toutefois pas à dire un mot de plus. Tant pis si elles le trouvaient malpoli. Sur ce, il tourna les talons et planta là les deux femmes, qui en restèrent bouche bée.
Griffin se fichait de ce qu’elles penseraient de son comportement. Qu’elles aillent raconter cela à leurs amies, si cela leur chantait. Tout ce qu’il voulait, c’était mettre Jasper en sécurité et retrouver Finley. Oh ! et aussi, frapper quelqu’un. Fort.
Au fond, Finley et lui n’étaient peut-être pas si différents…
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Le lendemain, Jasper fut réveillé à 5 heures du matin par le bruit d’un coup de feu. Il jaillit de son lit, enfila en hâte le pantalon qui traînait sur le sol et bondit vers la porte, prêt à la défoncer à coups de pied si par malheur elle était fermée, comme d’habitude depuis son arrivée ici. Par une curieuse coïncidence, ce n’était pas le cas ce matin-là. Quelle magnifique occasion d’évasion… mais il préféra descendre l’escalier en courant, torse nu, en direction de l’endroit d’où semblait provenir la détonation.
Il s’arrêta devant la porte du bureau/bibliothèque de Dalton. Celui-ci se tenait devant la table du fond, qui avait été transformée en espace de travail, sur lequel trônaient les pièces récupérées par Jasper, désormais assemblées. Sur le sol, à ses pieds, gisait un homme dont le sang s’écoulait sur le tapis. Il semblait avoir reçu un coup de feu dans la poitrine, mais Jasper ne pouvait en être sûr, pas plus qu’il ne pouvait distinguer son visage, car l’homme était étendu sur le ventre. En tout cas, il savait d’où était parti le coup de feu, à présent…
La bouche soudain très sèche, le cœur battant, Jasper s’immobilisa. Il avait déjà vu des cadavres dans sa vie, et cette vision lui semblait toujours aussi triste et choquante. Mais voir un homme assassiné, et son meurtrier juste à côté de lui… Cela lui rappelait le jour où Mei avait tué Venton. L’image de celle-ci, le visage éclaboussé de fines gouttes de sang, lui était restée gravée dans la mémoire, tout comme, il le savait, il n’oublierait jamais la scène dont il était à présent le témoin.
La seule différence, c’était que Mei avait agi en état de légitime défense, tandis que Dalton n’était rien d’autre qu’un monstre.
Jasper dut inspirer profondément pour trouver le courage de se redresser, affectant un air blasé pour lancer crânement :
— Que s’est-il passé ? Il a dit du mal de ton gilet ?
Dalton leva les yeux sur lui et sourit.
— Te voilà, toi… Tu as dû défoncer ta porte pour sortir de ta chambre, non ?
— Non, elle était ouverte.
Il se força à s’approcher, décidé à essayer une autre approche.
— Tu es indemne ?
Dalton sortit de sa poche un mouchoir noir avec lequel il entreprit de s’essuyer les mains. Sur le tissu sombre, le sang n’apparaissait pas…
— Je te remercie de ta sollicitude, mais ce très cher ingénieur ne m’a pas attaqué. Il a simplement eu la mauvaise idée de céder à sa curiosité. Une fois qu’il a eu fini d’assembler l’appareil pour moi, il a voulu savoir à quoi il servait.
— Et tu ne pouvais pas le laisser en vie après ce qu’il avait vu…, poursuivit Jasper.
Sa bouche était si sèche qu’il avait du mal à articuler.
Dalton jeta le mouchoir sur la table.
— Exactement. Tu imagines, si on apprenait l’existence de mon nouveau jouet, il y aurait trop de jaloux…
Jasper détourna la tête. S’il n’avait pas donné à Finley le plan de montage de l’appareil, Dalton n’aurait pas eu besoin d’un expert pour assembler les pièces… et cet homme serait toujours en vie, chez lui, avec les siens. Au lieu de cela, on repêcherait sans doute le lendemain son corps dans le port.
Un bruit de pas pesants signala l’arrivée de Little Hank. Si Jasper ne fut pas surpris de voir le géant, en revanche l’absence de Mei à ses côtés l’inquiéta. Elle avait forcément entendu la détonation… D’un autre côté, elle avait peut-être pensé qu’il serait plus sûr de rester dans sa chambre. Au moins, le spectacle du cadavre baignant dans son sang lui était épargné.
Dalton, lui, admirait l’appareil qui trônait à présent sur son bureau, comme si tout le reste n’avait aucune importance. Au bout d’un long moment, il releva la tête.
— Où a-t-elle été emmenée, d’après toi ? demanda-t-il.
Jasper crut tout d’abord qu’il s’adressait à Little Hank, mais celui-ci ne réagit pas, se contentant de se gratter le nez, l’air absent. Comme Dalton dardait sur lui un regard impatient, Jasper comprit qu’il lui parlait.
— Au commissariat, peut-être. Ou aux Tombes ?
— Je l’ai déjà fait vérifier, figure-toi. Mes mouchards sont formels : aucune jeune femme correspondant à la description de Finley n’a été arrêtée la nuit dernière. Alors, je te repose la question : où diable Kirby a-t-il donc pu l’emmener ? Après tout, il vient de Californie, comme toi. Pour toi. Tu as peut-être une idée ?
Jasper réfléchit à toute vitesse. Plus tôt, Finley l’avait informé que le marshal semblait être de leur côté ; il ne s’agissait pas de le trahir. Cela dit, il devait à tout prix trouver une réponse… quitte à guider Dalton vers Kirby, qui n’attendait que cela pour le pincer.
— S’il est venu d’aussi loin, c’est sans doute qu’il n’est pas là en tant qu’US Marshal, mais simplement comme chasseur de primes. Voilà pourquoi il a arrêté Finley sans appeler la police.
— Tu n’as peut-être pas tort, concéda Dalton en se passant une main songeuse sur le menton.
Jasper ne put s’empêcher de remarquer les traces de poudre sur ses doigts.
— Ce qui pourrait signifier qu’il a ses propres locaux en ville, où il a sans doute enfermé notre amie…
— Peu probable, objecta Jasper. Il y a gros à parier qu’il se sera acoquiné avec des chasseurs de primes de l’Etat de New York, déclara-t-il. Ils ne sont pas si nombreux à posséder des geôles privées, et je ne doute pas que tes mouchards pourront le retrouver en quelques heures. Mais cela ne résout pas notre problème : même si Kirby se trouve seul pour la garder, cela veut dire que nous aurons affaire à une véritable petite prison…
— Peu importe, rétorqua Dalton en caressant l’appareil qui se trouvait devant lui sur la table. Avec ce petit bijou, tout se passera bien.
— Tu en es sûr ? demanda Jasper.
Il s’approcha avec précaution, pour ne pas toucher le corps qui gisait sur le sol.
Une étincelle passa dans le regard de Dalton.
— Sûr et certain.
*  *  *
Nikola Tesla n’avait pas la réputation d’être particulièrement expansif ; pourtant, quand Emily, Griffin et Sam se présentèrent chez lui tôt le lendemain matin pour lui montrer le schéma que Finley avait fait passer à Sam, l’inventeur se montra plus que perturbé.
Pendant un long moment, il fit les cent pas sur son tapis, scrutant le plan comme pour en graver le moindre détail dans sa mémoire ; c’est seulement ensuite qu’il parut s’apercevoir de la présence des trois amis. Il leur présenta des excuses distraites.
— Puis-je vous offrir du thé ?
Personnellement, Griffin aurait préféré du café, car il était très tôt, mais il accepta poliment l’offre de leur hôte avant de s’asseoir sur le canapé légèrement usé. Une fois qu’ils auraient appris à quoi servait l’appareil, ils seraient plus à même d’arrêter Dalton.
— Je vous demande pardon, reprit Tesla. Voilà des mois que je n’ai pas vu cette invention. Elle m’a été volée lors d’un voyage à San Francisco. Vous pensez que mon appareil peut se trouver ici, à New York ?
Griffin opina, sans faire mine de s’apercevoir de la façon maniaque dont l’inventeur rangeait tous les ustensiles autour de la bouilloire avant de la mettre à chauffer.
— Effectivement, oui. Auriez-vous l’amabilité de nous indiquer quel est son usage ?
— Bien entendu. C’est un appareil de transmutation de matière.
— Vous voulez dire qu’il déplace la matière ? s’enquit Emily.
Tesla secoua négativement la tête, comme si l’interprétation d’Emily le décevait un peu.
— Pas au sens où vous l’entendez. Il ne transporte pas la matière d’un endroit à un autre, mais permet à la matière d’être transportée.
Sam lança à Griffin un regard plein d’incompréhension.
— Ce n’est pas la même chose ?
Son commentaire lui valut une grimace exaspérée de la part d’Emily.
— Il veut dire que cet appareil influe sur la matière, de manière à ce qu’on puisse la déplacer. Est-ce bien cela, monsieur ?
— Oui, approuva Tesla. Si vous dirigiez mon invention vers un mur, elle déplacerait les particules de celui-ci de telle manière qu’elles cessent d’être tangibles.
Griffin hocha la tête, même s’il n’était pas certain d’avoir tout compris correctement.
— Vous voulez dire… que je pourrais utiliser cet appareil pour passer à travers les murs ?
L’inventeur opina à son tour.
— Précisément. De même qu’à travers le corps humain, s’il était correctement réglé. Mon invention a été conçue comme une arme de guerre.
— Dieu tout-puissant ! s’exclama Emily.
Elle échangea un regard épouvanté avec Griffin.
Cet appareil permettrait à Dalton de pénétrer dans n’importe quel coffre-fort, dans n’importe quelle banque, sans se soucier le moins du monde des serrures et autres mécanismes de sûreté !
Tesla, lui, ne paraissait pas partager leur inquiétude.
— Mais vous me dites que mon appareil aurait été démonté ?
— Oui, indiqua Griffin. En plusieurs morceaux.
— Alors, ne craignez rien. A l’exception de ce plan, je n’ai laissé aucune autre instruction concernant cette invention. A moins que le voleur n’ait recopié ce document, ou qu’il sache comment l’assembler correctement, il ne pourra pas s’en servir.
Tesla s’interrompit le temps de retirer la bouilloire du fourneau avant de continuer :
— Votre Excellence, j’apprécierais énormément que ma machine me soit rendue le plus rapidement possible.
Griffin dut se retenir pour ne pas éclater de rire.
— Je vous assure que je ferai de mon mieux pour la retrouver, monsieur.
Il ne prit même pas la peine de demander à l’inventeur la raison pour laquelle il avait choisi de fabriquer cet appareil. Ç’aurait été inutile. Lorsque des hommes brillants, des génies comme Tesla, créaient quelque chose, ce n’était pas dans un but précis, mais seulement parce qu’ils le pouvaient. Voilà comment ils fonctionnaient : ils étaient guidés par leurs visions et leur besoin de créer.
Malheureusement, Griffin, à l’opposé du savant, n’était pas certain qu’il ne se trouve pas de personnes assez intelligentes pour remonter correctement l’appareil. Et il était loin de sous-estimer Dalton.
Il saisit la tasse de thé que Tesla lui tendait, conscient à l’avance que le breuvage n’aurait rien à voir avec celui qu’il buvait habituellement. Quoi qu’on en dise, le thé n’avait jamais aussi bon goût que chez soi.
Sam accepta une tasse à son tour ; plutôt que de tenter de la tenir par l’anse fragile, il l’entoura de ses gros doigts, le tout sans cesser de fixer Emily, comme s’il voulait jauger ses réactions. Celle-ci, en effet, paraissait soucieuse — bien plus que Griffin. Comment s’en étonner ? Son cerveau devait fonctionner plus ou moins comme celui de Tesla, et pour elle le montage de l’appareil ne devait poser aucun problème. Une fois celui-ci assemblé, elle aurait compris au premier coup d’œil à quoi il servait ; si Emily s’inquiétait des conséquences possibles, c’était en toute connaissance de cause.
Au bout de quelques instants, Tesla vint s’asseoir avec eux, à l’autre extrémité du canapé où se trouvait Griffin. Ils burent leur thé en silence. Quand il se tourna de nouveau vers lui, Griffin remarqua que l’inventeur le regardait avec une expression étrange.
— Avez-vous quelque chose à me dire, monsieur Tesla ? demanda-t-il.
Comme, par exemple, ce qu’ils pouvaient bien être censés faire maintenant ? De toute façon, une seule possibilité s’offrait à eux : aller voir Kirby pour récupérer Finley. Elle seule serait à même de leur dire si Dalton savait utiliser l’appareil.
— Oui.
L’étrange mais brillant scientifique se pencha légèrement en avant, un peu comme s’il avait voulu ausculter l’intérieur de Griffin pour savoir ce qui le faisait fonctionner — comme il aurait scruté l’intérieur d’un mécanisme d’horlogerie.
— Vos capacités… elles vous permettent d’interagir avec l’Ether, exact ?
Griffin hocha la tête.
— Parfaitement.
— Je vous ai vu vous servir de l’énergie éthérique pour faire marcher mes machines aussi bien que pour les éteindre. C’est un peu comme si vous émettiez un champ de disruption mécanique, n’est-ce pas ? Alors, dites-moi : lorsque vous faites cela, canalisez-vous réellement l’Ether à travers votre corps ?
— Si vous me demandez si je peux servir de conducteur pour l’énergie éthérique, je suppose que la réponse est oui. Parfois, j’imagine que je suis comme une pierre placée dans un four : j’absorbe l’Ether de la même manière que la pierre absorbe la chaleur.
Tesla croisa les jambes, songeur.
— Et, comme la pierre, vous explosez si vous en absorbez trop ?
L’espace d’un instant, Griffin revit en imagination le moment où il avait vaporisé l’eau de l’étang, chez lui à Londres, et celui où il avait détruit le repaire du Machiniste.
— C’est possible, oui.
— Donc, lorsque vous libérez de l’Ether, je suppose qu’il doit aller quelque part. Que se passe-t-il, alors ?
Si qui que ce soit d’autre que le savant lui avait posé ces questions, Griffin aurait répondu qu’elles étaient trop personnelles. En général, il se méfiait des gens curieux, car il avait l’impression que, s’il se confiait trop, ils finiraient obligatoirement par lui demander quelque chose.
Une fois, alors qu’il était enfant, un vieil ami de son grand-père avait voulu se servir de ses pouvoirs pour entrer en contact son épouse décédée. Par gentillesse, Griffin avait accepté ; mais le vieil homme lui en avait demandé de plus en plus et, via l’Ether, était entré de façon si étroite en communication avec sa femme qu’il avait fini par en perdre tout contact avec la réalité ; pour lui, seules les discussions avec le fantôme de son épouse comptaient désormais.
Lorsque le père de Griffin lui avait annoncé que son fils refuserait dorénavant de lui servir de médium, l’homme était devenu fou de rage, et il avait fallu l’expulser de la propriété. Il était mort peu de temps après — en se suicidant.
Avalant une nouvelle gorgée de thé, Griffin s’obligea à ne plus penser au passé.
— Dans ce cas, c’est l’eau qui me paraît le meilleur réceptacle. Mais elle a l’inconvénient de tout rendre… mouillé. Moi en particulier, parvint-il à plaisanter.
— Et si vous tentiez de diriger l’Ether dans une structure ou un bâtiment ?
Griffin s’éclaircit la gorge. Devait-il vraiment en révéler davantage ?
— Il y a de fortes chances pour qu’il soit rasé de fond en comble.
Les yeux de Tesla brillaient d’excitation, et sa moustache semblait frétiller d’aise.
— Une oscillation éthérique ! s’exclama-t-il, clairement impressionné. Vous m’avez inspiré, Votre Excellence. J’ai commencé à travailler sur une invention qui, je le pense, absorbera comme vous l’énergie éthérique, et pourra la relâcher ensuite.
— Dans quel but ? demanda Griffin, soupçonneux. A mon avis, cela pourrait être utilisé pour remplacer les dangereux explosifs que l’on utilise de nos jours pour percer des tunnels pour les voies ferrées ou pour la démolition de vieux bâtiments…
— Ou en période de guerre, ajouta Tesla. Imaginez : si une armée se dirigeait sur New York, il suffirait de détruire grâce à l’Ether le pont de Brooklyn pour empêcher l’ennemi de s’en emparer — et cela sans risquer de toucher par mégarde des civils ou d’autres bâtiments, comme cela se produit avec des explosifs !
Pardon ? Griffin n’aimait pas du tout cette idée.
— Des villes entières pourraient être rasées ! poursuivait Tesla. Mais à vrai dire, ce n’est pas comme ça que je préférerais me servir de mon invention. Vous vous rendez compte qu’elle nous permettrait de creuser la croûte terrestre, tranche par tranche, un peu comme on pèle un fruit ? Imaginez seulement toutes les merveilles que nous pourrions alors découvrir !
Pour la première fois depuis leur rencontre, Griffin en vint à se demander si Tesla n’était pas un peu fou. De toute évidence, l’homme était plus que brillant, et le génie menait souvent à un certain détachement par rapport au reste du monde ; mais de là à imaginer de construire un engin capable de détruire la Terre, et cela simplement parce qu’il en était capable… eh bien, c’était la porte ouverte aux pires extrémités.
C’est pour cela que Griffin choisit de ne pas révéler à l’homme que l’Ether était avant tout une énergie organique, et que, même s’il pouvait être stocké et manipulé en très petites quantités par des appareils — comme celui de Tesla qui quelques jours plus tôt avait manqué raser l’immeuble, voire le pâté de maisons —, la quantité nécessaire pour rayer une ville de la carte ou fracturer la croûte terrestre ne pouvait être accumulée (et donc relâchée par la suite) qu’à l’intérieur d’un organisme vivant.
En d’autres termes : pour autant qu’il le sache, Griffin était le seul être sur cette planète capable de destructions de telle ampleur — et, même dans ce cas, le volume d’Ether à intégrer le tuerait probablement.
Non, il n’avoua pas cela ; à la place, il se contenta de lever sa tasse de thé en direction du savant.
— Je vous souhaite bonne chance avec votre projet, monsieur.
Et tout au fond de sa tête il se jura que, si Tesla parvenait à créer tout de même une machine capable d’un exploit aussi horrible, il se chargerait lui-même de la débusquer et de la détruire.
— A présent, dit-il après avoir bu une autre gorgée de thé, je suppose que, pour arrêter votre autre appareil, celui que Dalton vous a volé, il faut se trouver à proximité ?
— Non, ce n’est pas nécessaire, répondit Tesla en lissant sa moustache d’un air songeur. Mon invention a été conçue pour pouvoir être utilisée à distance. Notre voleur, par exemple, n’aurait pas besoin de se trouver immédiatement à proximité pour la mettre en marche.
Griffin serra les dents. Décidément, rien n’était simple, dans cette aventure. Depuis leur départ de Londres, les difficultés s’enchaînaient. Alors, pourquoi Tesla souriait-il à présent ? L’homme ne comprenait-il pas qu’ils étaient faits comme des rats ?
— Qu’est-ce qui vous amuse autant, monsieur ? demanda-t-il sur un ton un peu plus sec qu’il ne l’aurait voulu.
Il décida d’ignorer le regard courroucé que lui lançait Emily pour s’être adressé au savant de manière aussi effrontée.
Mais Tesla se contenta de rire.
— Vous devriez le savoir aussi bien que moi, Votre Excellence. Vous n’avez pas besoin de toucher l’appareil pour l’arrêter : vous avez le pouvoir de manipuler l’Ether ! Tout ce que vous avez à faire, c’est localiser son signal sur le plan éthérique, puis utiliser votre extraordinaire pouvoir pour rendre l’appareil inutilisable !
Le savant signifiait-il vraiment ce que Griffin venait de comprendre ? Il se mit à rire à son tour, nerveusement, bientôt rejoint par ses deux amis.
Enfin quelque chose qu’il pouvait contrôler !
*  *  *
Comme l’avaient supposé Dalton et Jasper, Kirby n’avait pas emmené Finley aux Tombes, mais dans les locaux qu’il louait à un collègue chasseur de primes. Dans la cave et au rez-de-chaussée — sans doute pour les criminels moins dangereux — ce lieu abritait des cellules de détention.
Pour l’instant, Finley n’était pas enfermée, ni dans le sous-sol ni à l’étage. Attablée en face de Whip, elle sirotait une tasse de café devant un petit déjeuner composé de pancakes et de saucisses. Elle avait passé la nuit sur un lit de camp, dans une petite chambre, et à vrai dire elle en était reconnaissante à Kirby, car elle avait dormi plus que de raison. Une fois qu’elle avait accepté le fait que le marshal ne lui voulait aucun mal, elle avait pu se détendre enfin. Ils étaient restés debout très tard, à discuter. Elle avait tenté de joindre Griffin, mais son T.P. fonctionnait encore de manière précaire, et elle n’était pas certaine qu’il ait reçu son message.
— Vous n’avez pas peur que je m’enfuie ? avait-elle demandé à Kirby lorsque celui-ci lui avait montré la chambre.
Ses larges épaules s’étaient soulevées en un geste fataliste. Pour un homme plus âgé qu’elle — il avait au moins trente ans — il n’était pas mal.
— Peu m’importe que vous restiez ou que vous partiez. Mais je pense que cela paraîtrait plus convaincant si vous obligiez Dalton à venir vous chercher.
Finley avait répondu par un reniflement moqueur.
— Ça m’étonnerait bien qu’il vienne à mon secours.
— Je pense que vous vous sous-estimez. Dalton vous considère comme sa propriété. Il avait envoyé des hommes à Londres pour récupérer Jasper. Il viendra vous chercher aussi.
Finley ne s’était pas senti l’énergie d’argumenter davantage.
— Ainsi, c’est vrai : vous voulez vraiment innocenter Jasper ?
L’homme avait acquiescé :
— Exactement.
— Mais pourquoi ? avait-elle demandé en s’asseyant sur le lit.
Kirby s’était appuyé contre le chambranle, bras croisés sur la poitrine dans une attitude réservée.
— C’est une information que j’ai préféré ne pas révéler à votre ami Griffin. Il faut dire que je n’étais pas certain de pouvoir lui faire confiance. Je suppose qu’à présent je peux tout vous dire. Eh bien voici : j’ai épousé la sœur de Jasper il y a six mois, et je lui ai promis de retrouver le vrai meurtrier.
Finley l’avait contemplé bouche bée.
— Mais… Jasper n’est pas au courant, n’est-ce pas ? Il ne sait pas que vous faites maintenant partie de la même famille ?
Kirby avait frotté la semelle d’une de ses bottes sur le paillasson devant la porte, comme s’il était gêné.
— Non. Et il ignore également qu’il va devenir tonton très bientôt. Mon épouse aimerait beaucoup qu’il puisse venir nous rendre visite quand le bébé sera né.
La gorge de Finley était terriblement serrée. Jusque-là, elle avait douté de Kirby ; par ses aveux surprenants, l’homme venait de gagner toute sa confiance.
— Je vois…, avait-elle simplement dit.
L’homme lui avait tendu une sorte de robe de chambre avec laquelle elle pourrait dormir, avant de se retirer dans sa propre chambre. Finley s’était toutefois demandé si oui ou non il épierait toute la nuit un bruit indiquant qu’elle cherchait à s’enfuir ; mais ces réflexions ne l’avaient occupée qu’un instant ; au bout de quelques secondes, elle s’était endormie comme une souche.
Et voilà que, le lendemain matin, elle se retrouvait face à lui, en train de dévorer le petit déjeuner qu’elle avait elle-même préparé — tout à fait fameux, elle devait l’avouer.
Soudain, un coup frappé à la porte les fit tressaillir. Finley resta figée, la tasse de café à mi-course, interrogeant Kirby du regard.
— Dernière cellule à droite, commanda ce dernier.
Et, sans attendre de voir si elle lui obéirait, il dégaina son pistolet et se leva de sa chaise.
Finley se précipita dans le couloir jusqu’à l’endroit où se trouvaient les cellules. Elle dut passer une lourde porte, qui aurait dû se trouver fermée si des prisonniers s’étaient trouvés là. Le rez-de-chaussée ne consistait qu’en quatre cellules, toutes vides et propres, qui attendaient un occupant.
Elle s’engouffra dans la dernière, à droite dans le couloir, avant de refermer les barreaux sur elle. Puis elle s’assit sur le bat-flanc — loin d’être aussi confortable que le lit de camp sur lequel elle avait passé la nuit — et se mit à attendre, le cœur battant la chamade. Etait-ce Dalton ? Si oui, elle s’inquiétait pour Kirby. Ou bien s’agissait-il de Griffin ? Aurait-il honte pour elle ? Et il pouvait tout aussi bien s’agir de la police, venue la chercher pour l’emmener dans une vraie prison…
Au fond, elle aurait sans doute préféré cette troisième solution. Voilà qui en disait probablement long sur elle — mais dans quel sens exactement ?
*  *  *
La matinée était déjà bien avancée lorsque Griff et les autres sortirent enfin de chez Tesla pour se diriger vers la maison/prison qu’occupait Kirby. Celui-ci les accueillit à la porte, avec un sourire poli mais curieux — un peu comme s’il les avait attendus.
Griffin ne perdit pas de temps.
— Où est-elle ?
Pour toute réponse, Kirby les invita à le suivre ; il ne put retenir un coup d’œil appréciateur en voyant que Sam devait baisser la tête pour passer la porte — un Sam qui arborait son air taciturne habituel (ou peut-être encore plus taciturne qu’à l’accoutumée ?).
— Je ne l’ai pas mise aux fers, si c’est ce que vous craignez, expliqua Kirby en leur indiquant une direction d’un signe de tête. Elle est par là. J’ai dû lui dire de s’enfermer dans une cellule pendant que je m’assurais de qui nous rendait visite.
Emily désigna la porte par laquelle ils venaient d’entrer.
— Vous feriez mieux d’installer un judas là-dessus, dit-elle. Ça vous permettrait de voir qui sonne chez vous…
L’homme de loi hocha la tête, pensif.
— Effectivement, je le signalerai à l’ami qui me prête ces locaux.
Puis, se tournant vers Griffin qui piaffait d’impatience :
— Allons, je vais vous emmener auprès de Miss Finley.
Pas trop tôt, nom d’un chien ! Griffin se contenta d’acquiescer avant d’emboîter le pas à l’homme, immédiatement imité par Emily et Sam. Ils s’avancèrent dans un hall flanqué de cellules vides ; il aperçut Finley au bout de quelques pas.
Elle portait la robe de soirée de la veille, à présent en piteux état. Avec leurs deux longues mèches noires, ses longs cheveux couleur miel étaient en bataille ; elle le regardait avec de grands yeux, un peu comme si elle craignait qu’il ne se mette en colère contre elle.
Ce qui était le cas. Ou, plutôt, ce qui aurait dû l’être. La nuit précédente, penser à tout ce qui aurait pu se produire l’avait rendu furieux. Sachant qu’il avait le choix entre être en colère ou terrifié, il avait opté pour la première solution. Pourtant, à présent qu’il la voyait, il était bien incapable de ressentir autre chose que du soulagement — et une joie sauvage, presque douloureuse, dans sa poitrine.
— Finley ! s’écria Emily en se jetant vers elle.
A travers les barreaux, elle saisit les mains de celle-ci pour les étreindre.
Finley cligna des yeux d’une façon étrange, avant que Griffin ne comprenne qu’elle essayait de ne pas pleurer.
— Em ! Je suis si contente de te voir ! Et toi aussi, Sam.
Celui-ci sourit, et ses traits s’éclairèrent.
— Ça te va bien, les barreaux…
En guise de réponse, elle se mit à rire ; mais cet accès d’hilarité s’arrêta net quand elle se tourna vers Griffin.
— Vous ne devriez pas être là, vous trois. Dalton nous espionne peut-être.
— Qu’il aille se faire pendre, répliqua Griffin, sans oser vraiment la regarder dans les yeux. J’avais… nous avions besoin d’être certains que tu allais bien. Pouvez-vous m’expliquer ce qui se passe, Kirby ?
Le marshal haussa les épaules.
— Je me suis dit que, si je l’arrêtais, les gens du théâtre n’allaient pas appeler la police. Mon hospitalité est peut-être un peu spartiate, mais Miss Finley est tout de même bien mieux ici qu’aux Tombes…
La seule idée d’imaginer son amie dans la prison new-yorkaise retournait le cœur de Griffin. Il faillit se reprocher ce qui lui arrivait — mais à quoi bon, après tout ? Finley savait ce qu’elle faisait, et il n’aurait pas pu l’en empêcher même s’il l’avait voulu. S’il fallait en vouloir à quelqu’un, c’était à Dalton.
— Vous avez raison, approuva-t-il. Merci d’avoir pris soin d’elle.
Kirby décrocha un trousseau de clés de sa ceinture.
— Et si je la sortais d’ici et que nous nous attablions tous les cinq autour d’un bon café pour partager nos informations ? Je suis sûr que vous avez découvert les plans de Dalton.
— En partie, oui, admit Griffin.
Il observa Kirby qui ouvrait la porte et libérait Finley. L’instant d’après, et sans qu’il ait eu conscience que ses pieds avaient bougé, il était tout près d’elle.
Trop tard pour faire demi-tour ! songea-t-il… et il la prit dans ses bras. Devant trois témoins — dont deux au moins n’en finiraient jamais de le taquiner au sujet de ce geste — il attira Finley tout contre lui et posa la tête sur ses cheveux. A son tour, elle posa les mains sur les épaules de Griffin, puis autour de ses bras, comme si elle ne voulait plus jamais le laisser partir.
Peu après, néanmoins, ils se dirigèrent tous ensemble vers la salle à manger pour s’attabler autour du petit déjeuner. Kirby débarrassa les restes froids des saucisses et des crêpes de Finley, et assura qu’il allait en faire d’autres, malgré l’heure avancée.
— Désolé, mes amis, mais le petit déjeuner est le seul repas que je sache cuisiner.
— Je ne refuse jamais une bonne tranche de bacon ! s’exclama Sam.
Em roula comiquement des yeux.
— Sam, tu ne refuses jamais rien de comestible !
Griffin glissa un regard complice à Finley, qui lui sourit en retour. Les taquineries incessantes qu’échangeaient Emily et Sam détendaient toujours l’atmosphère dans les moments difficiles. L’ambiance entre Finley et lui, en revanche, était souvent tendue, comme s’ils étaient gênés — on aurait dit qu’ils ne pouvaient pas s’en empêcher.
Et, tout en cuisinant, Kirby leur révéla le surprenant lien de parenté qui l’unissait à Jasper Renn. Pas étonnant qu’il ait décidé de le blanchir ! La sœur de Jasper, et tout le reste de la famille, devait se ronger les sangs pour lui. Si le marshal leur avait confié cet élément plus tôt, ils n’auraient pas mis sa bonne foi en doute.
A son tour, Griffin relata ce qu’ils avaient découvert de la mystérieuse machine grâce à Tesla.
— Quelle étrange coïncidence ! lança Finley, qui n’avait pipé mot depuis qu’elle avait été libérée de sa cellule. Ainsi donc, l’appareil appartient à un homme que vous connaissez ?
Elle interrogea Griffin et Emily du regard. Cette dernière se mordit la lèvre, pensive.
— Une coïncidence ? Je préfère attribuer cela à la chance proverbiale des Irlandais, ma belle. Mais, plaisanterie mise à part, Tesla, avec Edison, est un des esprits les plus brillants de ce pays. Dalton a dû entendre parler des propriétés de cette machine — pour quoi d’autre l’aurait-il volée ? Au moins savons-nous à présent à quoi elle sert.
— Exactement, approuva Griffin, avant de boire une gorgée du délicieux café de Kirby. Cela dit, nous ne sommes pas plus avancés sur l’utilisation qu’il compte en faire.
— N’est-ce pas évident ? demanda le marshal. Il n’y a pas un coffre-fort ou un train — pas un endroit, en fait — où il ne pourrait pénétrer grâce à elle quand cela lui chante.
— Dalton a une très haute opinion de lui-même, répliqua Griffin. Je ne l’imagine pas se contenter de cambrioler une banque simplement parce qu’il en a la possibilité. Ce serait trop facile, pour lui. Ce qu’il recherche, c’est l’attention et l’admiration des foules. Non, pour moi, il cherchera des coups spectaculaires — le genre de vols qu’il faudrait être fou pour tenter.
Finley hocha la tête.
— Je suis d’accord avec Griffin. La vanité de Dalton est immense. Il cherchera à créer la sensation, c’est sûr.
— Et quel meilleur endroit que New York City pour cela ? renchérit Whip tout en retournant l’omelette d’un geste adroit, avant de revenir à Griffin. Depuis que vous êtes ici, Votre Excellence, vous êtes une sorte de célébrité. Auriez-vous entendu parler d’une occasion particulière chez les rupins ?
— Dalton a volé les plans du musée de la Science et de l’Invention ; je m’en suis procuré des copies mais, à ce que j’en sais, il n’y a rien là-bas qui puisse avoir de la valeur à ses yeux.
Une étincelle s’alluma dans les yeux de Kirby.
— Le musée de la Science ? Mais n’est-ce pas là que l’on doit présenter ce fameux diamant qui vient de je ne sais plus où ? Il a une couleur particulière ou quelque chose de ce genre. Ce que je sais, c’est que c’est la famille Astor-Prynn qui s’occupe de tout ça.
Griffin se figea. Nom d’un chien ! Il avait reçu une invitation pour cet événement, mais il ne l’avait même pas lue en entier, car la seule idée de devoir encore passer du temps avec Lydia Astor-Prynn l’en avait découragé. Ainsi, il n’avait pas vu où se déroulerait l’exposition — et cela bien qu’il en ait longuement entendu parler…
Il faillit se taper sur la tête. Mais quel idiot !
— Mais oui ! Dalton doit certainement chercher à voler le diamant ! s’écria Finley. Non seulement celui-ci est très tape-à-l’œil, mais l’exposition attirera un public très huppé. Voilà le genre de méfait qui le rendrait célèbre.
— Très certainement, approuva Whip. Et, s’il dispose d’une machine capable de lui faire traverser les murs, rien ne le retiendra d’entrer…
— Cela va plus loin, ajouta Emily avant que Griffin n’ait eu le temps de le faire. L’invention de M. Tesla lui permettrait de s’emparer de ce qu’il veut à l’intérieur de n’importe quelle boîte ou n’importe quel coffre-fort.
Un fourmillement parcourut le ventre de Griffin ; il s’agissait essentiellement de la sensation familière qu’il éprouvait lorsqu’il était sur le point d’arrêter un criminel, mais dans ce cas précis il y avait quelque chose en plus : Dalton parti, Finley lui reviendrait…
Et comme il en avait envie !
Kirby entreprit de leur servir des assiettes chargées d’œufs au bacon et de saucisses, qu’ils s’empressèrent d’engloutir tout en discutant de Dalton. Finley leur parla du collier étrangleur que ce dernier forçait Mei à porter, et de la façon dont il utilisait les sentiments de Jasper envers la jeune femme pour manipuler celui-ci.
Sam secoua la tête, l’air sombre.
— Il y a toujours une femme…
Emily lui flanqua un coup de coude dans les côtes, mais leur ami parut à peine le remarquer. Pis, il profita de ce moment où elle levait le bras pour voler une poignée de frites dorées dans son assiette.
Sa plaisanterie amena Griffin à révéler à Finley ce que Kirby leur avait appris au sujet du meurtre dont on accusait Jasper. A sa grande surprise, celle-ci ne s’en étonna pas : Jasper le lui avait déjà dit.
— Mei et moi, nous sommes comme chien et chat, admit-elle, mais je comprends très bien qu’elle ait criblé ce type de balles. J’aurais fait la même chose à sa place.
A ces mots, une ombre passa sur son visage. Repensait-elle, se demanda Griffin, à ce qu’elle avait fait au fils de son ancien employeur, à Londres, lorsque celui-ci l’avait agressée ?
— Moi aussi, approuva Emily.
Sam afficha sa moue habituelle.
— Seulement si tu en avais eu le temps avant que je lui arrache les bras.
Griffin cilla. Cette menace exagérée n’était pas impressionnante… sauf lorsqu’on savait que celui qui la proférait en était réellement capable.
Soudain, on frappa à la porte. Instantanément, tous se figèrent, silencieux et prêts à agir.
En toute hâte, Kirby entreprit de reprendre leurs assiettes et de les empiler dans l’évier.
— Allez vous réfugier au fond, tous ensemble !
— Croyez-vous qu’il s’agisse de Dalton ? demanda Griffin tout en tenant la lourde porte ouverte pour permettre aux autres de passer.
Le marshal soutint son regard sans ciller.
— J’attendais sa visite.
Griffin hocha la tête avant d’emboîter le pas à ses amis. Mieux valait conserver l’avantage de la surprise contre Dalton, qui n’avait aucune raison de soupçonner que Griffin soit venu chercher Finley.
Les deux filles s’enfermèrent ensemble dans la cellule où Finley se trouvait précédemment, tandis que Sam se positionnait devant celle-ci et Griffin dans le couloir. Il ne voulait pas prendre le risque que la porte se referme sur eux tous — ils auraient alors constitué une cible bien trop facile.
Mais lorsqu’il regarda à l’intérieur de la cellule de Finley, du côté du mur… Hein ?
Avait-il des hallucinations ?
— Que se passe-t-il ? demanda Sam, alarmé devant l’expression stupéfaite de son ami.
— Le mur… j’ai eu l’impression qu’il bougeait.
A peine avait-il prononcé ces mots que le phénomène se produisit de nouveau ; cette fois, c’était indéniable, le mur ondulait comme la surface d’un étang.
— Nom d’un chien…, jura Griffin.
C’était Dalton qui arrivait.
Comme par magie, une silhouette traversa littéralement le mur du fond de la cellule. Il s’agissait d’un homme de très haute taille que Griffin reconnut immédiatement comme un des hommes de main de Dalton. Un autre sbire l’accompagnait, lui-même suivi de Dalton en personne.
De l’autre côté de la porte qui séparait les cellules de la salle à manger, on entendit un grand bruit ; avant que Griffin n’ait eu le temps de crier, Whip Kirby surgit dans le couloir. Derrière lui, on pouvait distinguer un homme gisant sur le sol. Apparemment, Dalton avait tenté d’envoyer quelqu’un faire diversion pendant qu’il utilisait l’appareil de Tesla sur le mur de la prison.
Kirby dégaina son arme pour la pointer en direction de Dalton, mais ce dernier avait été plus rapide : sortant un revolver, il l’avait braqué sur la tempe d’Emily, qui se trouvait la plus proche de lui.
— Haut les mains, Kirby, ou je fais un troisième œil à la rouquine !
Griffin se raidit, et il lui sembla que Sam poussait un grognement. Encore une fois, il se sentait impuissant. Marre, à la fin ! Certes, il aurait pu tenter d’invoquer l’Ether pour désarmer Dalton mais, jusque-là, il n’avait jamais essayé d’utiliser le pouvoir sous la forme d’un éclair d’énergie. Et s’il ratait sa cible ? Le risque qu’il touche Emily était trop grand.
— Jasper, aurais-tu l’obligeance de libérer Miss Finley ? demanda Dalton.
Les yeux de Griffin se portèrent sur son ami américain. Son visage était livide, et il put lire dans son regard toute sa rage et son impuissance. Un sentiment qu’il ne connaissait que trop bien…
— Personne ne sortira d’ici, annonça Kirby d’un ton glacial. Surtout pas toi, Dalton.
Et, du pouce, il releva le chien de son revolver.
Dalton répliqua en faisant de même.
— N’allez pas vous imaginer que j’hésiterais une seconde à la tuer, Kirby. Si vous tenez à ce que je vous le prouve, je vais commencer par l’estropier à vie en lui tirant dans le genou…
Finley s’avança d’un pas. A en juger par l’expression de son visage, elle était prête à arracher le bras de Dalton de son épaule. Discrètement, Griffin lui adressa un signe de tête négatif. Il ne fallait pas qu’elle trahisse sa couverture ; Dalton risquait de la tuer elle aussi, avec son arme ou avec cette maudite machine — et il ne se pardonnerait pas s’il lui arrivait quoi que ce soit.
C’est alors que Dalton tira.
Au moment même où son doigt s’était crispé sur la détente, Sam avait bondi ; la balle pénétra dans sa cuisse. Il ne broncha même pas.
En revanche, il arracha le bat-flanc des chaînes d’acier qui le fixaient au mur et le jeta dans la direction de Dalton.
Ebahi, terrifié, celui-ci fit feu de nouveau, avant de repousser ses complices en direction du mur du fond.
— On s’en va ! cria-t-il.
La deuxième balle elle aussi toucha Sam, cette fois à l’épaule. De nouveau, il ne parut même pas s’en émouvoir ; il continua à avancer en direction de Dalton, malgré les cris d’Emily qui l’adjurait de s’arrêter. L’homme de main de Dalton voulut lui lancer de nouveau la planche de bois qui était tombée dans un coin, mais Sam la rattrapa en plein vol et la projeta de nouveau avec force dans leur direction, clouant l’homme contre le mur.
Une troisième fois, Dalton leva son arme. Cette fois, le canon était dirigé en plein sur le visage de Griffin. Instantanément, celui-ci sentit l’Ether l’appeler à lui. Si seulement il avait disposé d’un objet à leur jeter ! Si seulement il avait la force de Sam…
Il se prépara à recevoir la balle, consacrant toute sa volonté sur l’Ether pour le transformer en un éclair d’énergie ; à cet instant précis, Finley saisit le bras de Dalton et l’obligea à le baisser.
— Il faut partir, lança-t-elle. Tout de suite !
Dalton hocha la tête. Il se rapprocha du mur tandis que Jasper prenait Finley dans ses bras pour lui faire traverser la paroi comme si elle n’avait pas été plus solide que de la brume. En un clin d’œil, ils disparurent tous quatre, à l’exception du bras de Dalton — qui, dans un dernier geste, leva son arme et tira, au jugé.
Whip Kirby s’effondra sur le sol.
Touché en pleine poitrine.
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Emily ne se déplaçait jamais sans ce qu’elle appelait sa « boîte à outils » — des objets de base qui lui permettaient d’intervenir sur tout type de problème, mécanique ou organique. Elle transportait aussi, bien entendu, des Organiens, ce bouillon de culture originel dont on disait qu’il avait engendré la vie.
Heureusement pour Kirby, la balle avait traversé la poitrine juste en dessous de la clavicule. Malgré ses blessures, Sam allongea le marshal inconscient sur le mince matelas qui avait recouvert le bat-flanc, avant de déchirer sa chemise et son manteau de cuir comme s’il s’agissait de simple papier.
Après avoir nettoyé la plaie, Emily put enfoncer la tête du clystère qui contenait les Organiens dans la blessure ensanglantée. Sam et Griffin l’aidèrent ensuite à faire un bandage, puis entreprirent de nettoyer les dégâts autour d’eux pendant qu’Emily restait au chevet de Whip.
— Donc, je suppose que nous pouvons au moins en déduire que l’appareil de Tesla fonctionne, déclara Sam tandis qu’il se lavait les mains pour en faire partir le sang qui les recouvrait.
Griffin, qui faisait de même, eut un rire sans joie devant l’ironie de la remarque.
— Effectivement, nous le pouvons.
Puis, examinant la jambe de pantalon ensanglantée de son ami :
— As-tu besoin de secours ?
— Non, ça ira. Mais Dalton a pointé une arme sur Emily.
Toute trace d’humour avait disparu de sa voix, remplacée par une dureté qui glaça le sang de Griffin. Dalton avait de la chance que Sam ne l’ait pas attrapé — sans quoi il l’aurait tué, sans l’ombre d’un doute.
— Nous l’aurons, promit-il — même s’il n’avait pas la moindre idée de la façon dont ils y parviendraient.
Sam lui tendit une serviette.
— Si Finley n’avait pas été là, il aurait aussi tiré sur toi.
— Je sais, répondit Griffin sobrement, sans quitter des yeux ses mains tandis qu’il les essuyait.
— J’espère juste qu’elle ne va pas tordre le cou de Dalton avant que j’aie pu le faire moi-même.
Comme malgré lui, Griffin s’éclaira à cette remarque.
— Ce serait dommage. Pour Dalton.
Les deux amis échangèrent un sourire — le genre de soulagement nécessaire après un événement aussi angoissant. Griffin ne l’aurait jamais avoué à haute voix, mais ses mains en tremblaient encore. Etait-ce l’adrénaline ou l’Ether qui courait dans ses veines ? Il n’aurait su le dire, mais il avait l’impression qu’une armée d’araignées grouillait sous sa peau.
Dalton savait-il qu’ils étaient à sa poursuite ? Soupçonnait-il que Finley était des leurs et, que s’ils s’étaient trouvés là, ce n’était pas pour la questionner ? Dans ce cas, elle était en danger. Certes, elle était assez grande pour se défendre, mais Dalton n’hésiterait pas à tenter de la tuer.
Ce qui signifiait qu’ils ne pouvaient plus attendre avant de passer à l’action. Il devait bien exister un moyen de tirer Finley et Jasper des griffes de Dalton ! Ils connaissaient à présent les capacités de l’appareil, et soupçonnaient quel serait le prochain objectif de ce criminel ; Finley n’avait donc plus besoin de se trouver à ses côtés.
— Pour Whip, que faisons-nous ? demanda Emily quand elle vint les rejoindre.
— Dans quel état se trouve-t-il ? s’enquit Griffin en retour.
— Toujours inconscient, tu t’en doutes. Mais les bestioles ont déjà commencé leur travail. Il aura une belle contusion pendant un jour ou deux, mais au moins tout risque d’infection est écarté, et la régénération des tissus a déjà débuté.
Sam passa son immense main dans les cheveux d’Emily. C’était un geste à la fois doux et intime, et Griffin se sentit presque gêné d’y assister ; mais, justement, le fait qu’il n’ait pas prêté attention à la présence d’un tiers en disait long sur l’état d’esprit de Sam. En général, son grand gaillard d’ami était d’un naturel timide et dissimulait ses sentiments.
— Tu es vraiment une tête, dit celui-ci.
A son ton et à son sourire, il était clair qu’il s’agissait pour lui d’un compliment.
Elle secoua la tête, une étincelle de plaisir dans ses grands yeux bleu-vert.
— Et toi, un maudit imprudent.
Mais le ton de sa voix contredisait le reproche.
Sam sourit — ce qui, comme toujours, transforma radicalement ses traits ; c’était seulement dans ces moments qu’il ressemblait à l’adolescent qu’il était. Le reste du temps, avec sa mine renfrognée, il paraissait dix ans de plus.
— Ce que je me demandais, reprit-elle en se laissant aller dans les bras de Sam, c’est ce que nous devons faire pour Whip. D’accord, il est en phase de guérison, mais je n’aime pas l’idée de le laisser ici. Cela dit, si nous ramenons un cow-boy blessé par balle à l’hôtel, on risque de nous regarder de travers.
Griffin approuva d’un hochement de tête.
— Sans compter que le gang de Dalton pourrait toujours revenir pour finir le travail.
— Je vais rester à ses côtés, suggéra Sam. Si Dalton tente quoi que ce soit, il va tomber sur un os. Je pense que je m’amuserais bien avec le gros tas qui lui sert de garde du corps.
Emily se rembrunit.
— Je n’aime pas l’idée que tu restes tout seul ici.
Sam sourit, visiblement à la fois amusé et touché par sa sollicitude.
— Tout ira bien. Sans compter que je ne serai pas seul.
— Je te rappelle qu’un homme inconscient ne compte pas, riposta-t-elle.
— Em, je suis assez grand pour m’occuper de moi — et d’un homme inconscient.
Comme pour ponctuer ses propos, un léger tintement métallique se fit entendre. Tous trois regardèrent le sol, pour y découvrir une balle de revolver couverte de sang.
— Ça doit être celle qui se trouvait dans ma jambe, lança Sam sans émotion apparente — comme si des balles tombaient tous les jours de son corps !
Avec un hoquet d’inquiétude, Emily se précipita sur lui.
— Seigneur, Sam, je suis désolée ! J’étais si préoccupée par l’état de M. Kirby que j’en ai oublié de jeter un œil à tes blessures. Quelle idiote je fais ! Laisse-moi regarder, je t’en prie.
Sam se contenta de rire.
— Il n’y a rien à regarder.
Au même instant, et comme pour souligner ses dires, la deuxième balle tomba d’elle-même de la blessure à son épaule. Sam l’attrapa au vol, et la tint un instant entre le pouce et l’index.
— Tu vois ? C’était la dernière.
L’expression d’un tel colosse exhibant une balle qui venait de tomber de son corps avec la même facilité qu’une goutte d’eau tomberait d’un robinet — et sans que ce soit plus douloureux que ça — était si absurde et cocasse que Griffin ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Je ne vois pas ce qui t’amuse ! gronda Emily en lui administrant une tape sur le bras. Ça n’a rien de drôle.
— Oh que si ! s’exclama Griffin, pleurant de rire.
Sam l’imita à son tour, et bientôt les deux amis se tenaient les côtes, riant comme des bossus.
Devant cette crise d’hilarité incongrue, Emily se contenta de secouer la tête et de s’éloigner, cependant que Sam et Griffin riaient de plus belle. Ils n’avaient pas connu un tel fou rire depuis que, sept mois plus tôt, Sam avait été blessé par un automate.
A vrai dire, Sam avait été tué, mais Emily l’avait sauvé en remplaçant son cœur par un organe mécanique. Cet épisode avait profondément affecté Sam, et l’avait rendu bien plus sérieux.
Leur fou rire finit par s’éteindre, et ils demeurèrent un instant appuyés contre le mur, épaule contre épaule.
— Bon, très bien. Tu resteras avec Whip jusqu’à ce qu’il se réveille, et tu décideras à ce moment-là s’il est suffisamment valide pour que tu le laisses seul.
Sam opina.
— Et si ce n’est pas le cas je le ramènerai à l’hôtel avec moi. Ce que je ferai peut-être de toute façon. J’imagine que son point de vue pourrait t’aider à établir ton nouveau plan…
Griffin poussa un soupir de découragement. Bien entendu, ses amis supposaient qu’il disposait déjà d’un plan d’action. Cela signifiait qu’il était temps d’en trouver un, n’est-ce pas ?
— Tu as raison. Un autre avis ne sera pas de trop, approuva-t-il. Mais au moindre problème tu nous fais signe, d’accord ? conclut Griffin en gratifiant son camarade d’une bourrade sur l’épaule.
— Je te fais signe, répliqua celui-ci avec un regard intense. A toi seulement.
— Oh que non ! protesta Griffin, qui avait compris le message sous-entendu. Ne compte pas sur moi pour jouer à ça. Tu veux vraiment que je dise à Emily qu’elle ne doit plus quitter l’hôtel ? Tu sais comment elle va réagir.
Sam haussa les épaules.
— Eh bien, ne lui dis rien. En cas de besoin, contente-toi d’agir. Seul.
— Ce n’est pas possible. Ecoute, Sam, je sais que tu veux la protéger, mais elle le prendra mal, et tu le sais.
— Tu ne comprends pas. Tu ignores à quel point je m’inquiète, gémit Sam, décomposé. Je suis terrifié à l’idée qu’elle soit blessée.
Oh ! ainsi, lui, il ignorait ce qu’était l’inquiétude ? songea Griffin, narquois. Il administra une nouvelle bourrade dans l’épaule de son ami — même si c’était comme donner un coup de poing dans un mur.
— Grand bêta. Je m’inquiète pour vous tous, et tout le temps. C’est à peine si j’ai réussi à manger ou à dormir depuis que Finley est entrée dans la bande de Dalton.
Sam grimaça.
— Finley est capable de se défendre toute seule.
Griffin lui lança un regard noir.
— Elle reste humaine, Sam. Et donc mortelle. Et maintenant Dalton sait que nous la connaissons.
— Problèmes en vue.
— Exactement, approuva Griffin, qui s’efforçait de maîtriser la peur qui lui tordait l’estomac. Il faut que je la tire de là, et vite.
Sam secoua la tête, réprobateur.
— Il faut toujours que tu joues les héros… A présent, ramène Emily à l’hôtel. Je veux être certain qu’elle est en sécurité.
Griffin s’éclaircit la gorge. Jouer les héros, vraiment ?
— D’accord. J’espère seulement que Dalton ne sait pas encore où nous logeons.
Il attendit qu’Emily ait vérifié une dernière fois l’état de santé de Kirby avant de l’accompagner dans la rue où il héla un fiacre.
Une fois de retour à l’hôtel, ils s’installèrent confortablement dans la chambre de Griffin, gardant leur télégraphe portable sous la main au cas où un de leurs amis tenterait de les joindre.
— Et maintenant que faisons-nous ? demanda Emily, allongée sur le lit. Nous partons à la recherche de Finley et Jasper ?
Griffin saisit un paquet de cartes qui traînait sur le bureau.
— Nous faisons ce qui nous réussit le mieux à tous les deux, Emily : nous réfléchissons. Nous réfléchissons et nous attendons.
Il aurait été trop dangereux de se mettre à la poursuite de Dalton alors que celui-ci possédait une machine capable de les tuer en un clin d’œil. Griffin avait beau brûler d’impatience, il était trop malin pour ça.
Emily fit la grimace — c’était une des premières fois où il la voyait exprimer clairement son mécontentement.
— Je déteste attendre.
Griffin poussa un soupir et s’assit en face d’elle.
— Moi aussi, Em. Moi aussi.
*  *  *
De retour chez Dalton, Finley ne trouva pas immédiatement l’occasion de parler avec Jasper. En effet, Dalton voulait tout d’abord s’entretenir avec elle. Elle tenta de se dispenser de cette corvée en arguant qu’elle devait prendre un bain, mais il lui répondit qu’il n’avait besoin que d’une seconde et qu’elle pourrait aller se laver ensuite.
— Que faisait le duc de Greythorne chez Kirby ? s’enquit-il tout de go, une fausse amabilité peinte sur le visage.
Finley haussa les épaules, comme si cela ne la concernait pas.
— Kirby lui a annoncé qu’il me tenait. M. Rupin voulait me poser des questions au sujet de Jasper — et de votre plan. Il n’a pas voulu me croire quand je lui ai dit que je n’étais au courant de rien.
Dalton la toisa de son regard impénétrable.
— C’est justement la raison pour laquelle je ne révèle jamais mes plans à personne. Très bien, Miss Finley. Vous pouvez aller prendre votre bain. Je veux que tout le monde se rassemble dans la bibliothèque d’ici une heure. Il est temps que je vous dise ce qui va se passer ensuite.
Finley promit qu’elle y serait, puis se rendit dans sa chambre où elle rassembla quelques vêtements propres avant de se faire couler un bain. Toutefois, elle ne resta pas longtemps à profiter de l’eau brûlante et savonneuse. Dalton semblait avoir cru son histoire — mais peut-être un peu trop facilement à son goût.
Une fois qu’elle fut baignée et séchée, elle se hâta de passer un pantalon qui descendait à mi-mollet, des bottes montantes et une blouse de style oriental d’un bleu électrique, par-dessus laquelle elle enfila un corset à lacets noir. Puis elle remonta ses cheveux encore humides sur sa tête avant de faire tenir le chignon avec une baguette qu’elle utilisait souvent.
Le plus discrètement possible, elle ouvrit la porte pour jeter un coup d’œil dans le couloir. Personne. Elle se glissa à l’extérieur et, sur la pointe des pieds, se dirigea vers la chambre de Jasper. Elle avait pensé à emporter son télégraphe portable au cas où ils auraient besoin de joindre Griffin.
Tout doucement, elle frappa à la porte, qui s’ouvrit sur-le-champ, pour laisser apparaître un Jasper à l’expression légèrement déçue.
— Tu attendais peut-être quelqu’un de plus petit et de plus… chinois ? demanda Finley avec toute la sécheresse dont elle était capable.
Sans attendre de réponse, elle entra, et Jasper referma la porte derrière elle.
— Peut-être, oui. Comment vas-tu ? Pas de problème avec Kirby ?
Elle secoua la tête, bien décidée à passer à la suite. Mais comment lui annoncer la nouvelle ? Etait-ce vraiment le lieu et l’endroit ? Un instant, elle demeura perplexe à se masser la nuque, avant d’opter pour la franchise.
— Jasper, Whip Kirby est marié à ta sœur Ellen. C’est la raison de sa présence à New York. Il cherche à te faire innocenter de l’accusation qui pèse sur toi.
Sous le hâle de ses joues, Jasper pâlit subitement.
— Impossible !
— C’est la vérité, je te le jure. Et tu seras bientôt tonton. Kirby a promis à ta sœur qu’il t’aiderait, de manière que tu puisses librement rendre visite à ton neveu. Ou à ta nièce.
Une expression ébahie était peinte sur le visage de Jasper.
— Ma sœur va être maman ? Je vais devenir l’oncle d’un bébé ? Mais… et s’il t’avait menti ? s’enquit-il, soudain soupçonneux.
— Je n’étais pas sa prisonnière, tu sais. J’ai dormi dans une chambre d’amis. En fait, c’était pratiquement par hasard que je me trouvais dans la cellule au moment où vous êtes arrivés.
— A ce propos, qu’as-tu raconté à Dalton sur la présence de Griffin ?
— Qu’il était venu me voir dans l’espoir de me soutirer des renseignements sur toi.
— Et tu penses qu’il t’a crue ?
— C’est possible. J’ai des doutes malgré tout. Il vaudrait mieux que nous décampions d’ici avant qu’il ne décide de nous retirer sa confiance. En d’autres termes : qu’il nous tue sans sourciller.
— Fuis si tu veux. Moi, je reste avec Mei. Si nous nous en sortons, je lui demanderai de venir avec moi en Angleterre — ou ailleurs.
L’opinion qui traversa l’esprit de Finley devait se lire sur son visage, car il ajouta aussitôt, inquiet :
— Tu penses qu’elle ne viendrait pas…
— Jasper, tu sais, tenta-t-elle de se rattraper, je pense beaucoup de choses, dont à peine la moitié est juste — et encore, si j’ai de la chance. Je ne peux pas prévoir les décisions de Mei. Il faudra que tu le lui proposes et que tu la laisses se décider.
— Ça ne m’étonne pas qu’il t’apprécie, murmura-t-il. Tu dois le mettre sur les dents.
Finley repoussa cette idée avec un geste dépréciateur.
— Qui donc, Dalton ? Il apprécie les filles coriaces, c’est tout.
— Je ne parle pas de lui, mais de Griff. Je suis certain qu’il n’a jamais rencontré de fille comme toi avant.
— J’espère bien que non, rétorqua-t-elle avec désinvolture. La nature ne fait jamais la même erreur deux fois.
— Une erreur, Finley ? Je t’interdis de dire ce genre de choses sur toi-même. Tu es parfaite telle que tu es.
Embarrassée par cette flatterie, Finley se tortilla et fixa la pointe de ses chaussures.
— Parfois, j’ai des idées horribles.
— Peut-être, mais tu fais toujours ce qui est juste. Et même quand parfois tu te trompes tu répares tes erreurs. Ce qui à mon humble avis fait de toi quelqu’un de bien.
A ces mots, un sourire illumina le visage de Finley. Finalement, elle adorait Jasper.
— Merci, Jas. C’est très gentil de ta part.
— Et c’est vrai. Je pense que tu as raison de vouloir partir d’ici le plus vite possible. Dalton a déjà tué l’homme qu’il avait engagé pour assembler l’appareil.
— Il l’a vraiment assassiné ? demanda-t-elle, stupéfaite.
Jasper opina.
— Vraiment.
 Ainsi, Dalton était bien le criminel qu’on le soupçonnait d’être. Comment avait-elle pu un seul instant imaginer qu’elle était comme lui ? Elle n’aurait jamais pu tuer de sang-froid — or, il y avait peu de chances que Dalton ait tué l’homme en état de légitime défense… Elle avait vu la cruauté désinvolte avec laquelle il avait menacé Emily — et elle le ferait payer pour cela — et la façon dont il avait tiré sur Sam sans la moindre hésitation. Sans compter qu’il avait failli tuer Griffin également.
D’accord, peut-être que, dans son cas précis, Finley serait capable de tuer de sang-froid… En cet instant, elle dut se retenir pour ne pas descendre l’escalier et tabasser Dalton jusqu’à ce que le diable en personne vienne réclamer son âme.
En parlant de Dalton… elle jeta un coup d’œil à la pendule qui trônait sur la cheminée.
— Nous devons descendre dans la bibliothèque. Il s’apprête à nous révéler ses intentions au sujet de l’appareil. Une fois que je les connaîtrai, je pourrai m’évader.
Puis, posant la main sur l’épaule de Jasper :
— Promets-moi que, si les choses tournent au vinaigre, tu décamperas toi aussi.
Il opina.
— Promis.
Pourtant, Finley savait qu’il ne partirait pas sans Mei.
Elle descendit l’escalier la première, de façon à ne pas éveiller les soupçons en arrivant en même temps que lui. Dalton, Little Hank et les autres hommes de main dont elle ne connaissait pas les noms se trouvaient déjà dans la bibliothèque. Mei et Jasper les rejoignirent quelques instants plus tard, main dans la main.
Dès que la jeune Chinoise repéra Finley, elle lui décocha un regard glacial. Pas facile de faire ami-ami avec elle quand elle avait ce genre d’attitude, qui donnait à Finley l’envie de la gifler…
— Votre attention, s’il vous plaît, fit Dalton en accompagnant cette annonce d’un grand geste théâtral.
Finley s’efforça d’obtempérer, mais l’expression de Jasper était si sombre qu’elle avait du mal à détourner le regard de son visage.
— Il faut se rendre à l’évidence : aujourd’hui, tout a marché comme sur des roulettes ! se félicita Dalton, toujours aussi prétentieux, en agitant le verre qu’il tenait à la main. Nous avons retrouvé l’appareil, dont le fonctionnement a été un succès, et ce grâce à notre vieil ami Jasper Renn.
Finley se raidit. Le regard que Dalton lançait à Jasper portait un éclat étrange, et son sourire semblait presque sardonique. Où diable voulait-il en venir ? Ce n’était décidément pas des remerciements…
A peine avait-elle formulé ces pensées qu’un pistolet fleurit dans la main de Dalton. Celui-ci vociféra :
— Et, à présent que ledit ami ne nous est plus utile, il est donc temps de le faire payer pour avoir essayé de me doubler !
A l’exception de Finley, personne — pas même Jasper — ne parut surpris de cette annonce. Cela signifiait qu’il s’y attendait, et que Dalton et ses hommes avaient tout prévu depuis le début.
— Mais d’abord, poursuivit ce sadique d’une voix un peu plus posée, je veux que tu voies quelque chose, Jas. Mei, viens ici, je te prie.
Finley retint son souffle. C’était sans doute une pensée horrible, mais une partie d’elle espérait que Dalton tuerait d’abord la jeune femme… Tout son instinct lui hurlait de s’enfuir, mais elle résista. Elle voulait savoir de quoi il retournait exactement.
La jeune Orientale s’approcha de Dalton et lui prit son verre pour le poser sur un guéridon. De sa main libre, il lui saisit le cou, juste à l’endroit où se trouvait le collier ; Finley retint son souffle. Il n’allait tout de même pas…
Dalton attira Mei vers lui — pour échanger avec elle un baiser ardent.
Il y a des images que l’on emporte avec soi jusqu’à la mort ; et en cet instant précis Finley sut que l’expression de Jasper, dont le cœur venait de se briser, ferait partie de ces images. Le beau visage hâlé de ce dernier devint livide, et son regard, d’habitude charmeur et joyeux, étincela de douleur avant de perdre toute vie et tout éclat.
Dalton ne ferait que lui rendre service en l’abattant sur-le-champ. Voilà ce que disait ce regard.
Mais les deux odieuses créatures n’en avaient pas fini avec lui. Avec un regard sadique, Mei porta la main à son cou et, d’un geste souple, détacha le collier aux engrenages, qui était censé pouvoir la tuer à distance. Elle le jeta aux pieds de Jasper.
— Elle n’est pas à toi, se vanta Dalton. Elle n’est plus à toi depuis longtemps. Depuis qu’elle a tué Venton… à ma demande. A ce propos, je dois te remercier d’avoir voulu jouer les héros en endossant la responsabilité de ce meurtre à ma place.
— Parfait, annonça Finley.
Hors de question qu’elle cherche à en entendre davantage.
— C’est fini.
Jasper ne mourrait pas ce jour-là — pas si elle pouvait l’empêcher.
Dalton tourna brusquement la tête vers elle.
— C’est toi qui es finie, pauvre fille. Tu m’as bien eu, je dois l’admettre. Mais pensais-tu vraiment que j’allais croire à tes sornettes quand tu as prétendu que le duc n’en voulait qu’à Jasper ? Me prends-tu pour un imbécile ?
— Hélas, oui, répondit-elle.
Et, sur ce, elle cessa de penser.
La main de Finley se détendit comme un serpent, saisit celle de Dalton qui tenait l’arme — et tordit.
Le poignet craqua avec un bruit sec.
L’instant d’après, Dalton tombait à genoux avec un hurlement — très féminin, d’ailleurs ; Jasper ramassa le pistolet (qui était celui que Dalton lui avait confisqué lorsqu’ils s’étaient retrouvés) et le pointa en direction des hommes de main. Stupéfaits, ceux-ci fixaient Finley sans savoir comment réagir.
Mei fut la première à bouger — et Finley la vit trop tard ; elle ne comprit ce qui se passait que lorsque le coup de pied retourné de la petite Chinoise vint la frapper en pleine tempe. Un tel choc aurait envoyé au tapis n’importe quel combattant normal ; mais Mei allait apprendre que Finley n’avait rien de normal.
Elle se contenta de secouer la tête pour dissiper la douleur ; quand l’autre attaqua de nouveau, elle était prête. Toutefois, le coup suivant — porté du tranchant de la main au niveau de sa carotide — lui fit comprendre que c’était bien la Chinoise qui avait appris à se battre à Jasper, et qu’en conséquence ce n’était pas un adversaire à sous-estimer.
En un éclair, Finley se mit en garde. Du coin de l’œil, elle vit Jasper — ou plutôt un tourbillon qu’elle identifia comme Jasper — envoyer au tapis deux des hommes de Dalton avec une rapidité et une aisance déconcertantes. Enfin, le cow-boy faisait la démonstration de sa vitesse phénoménale ! Lorsque Mei revint à la charge, Finley l’attendait de pied ferme : elle lui administra un direct en plein visage avant que l’autre ait pu seulement déclencher son coup. Mais l’Orientale reprit son équilibre quasi instantanément et, bondissant en arrière, lança les deux jambes en un coup de pied sauté de haute voltige.
Sans l’ombre d’une hésitation, Finley la saisit par une cheville et l’envoya valser vers le fond de la pièce. Le choc sourd parut ébranler les murs, et Mei s’effondra au sol, inerte.
— Finley ! cria Jasper.
Elle accomplit une esquive rotative parfaite pour se retrouver face à un nouvel assaillant : Little Hank, qui pointait un pistolet sur elle. Avant qu’elle ait pu réagir, toutefois, elle eut l’impression qu’un tourbillon l’emportait en arrière. Il y eut un bruit de verre cassé, accompagné d’une sensation cuisante dans son dos, et elle heurta le sol avec violence. La douleur se répandit dans son dos et ses hanches comme une traînée de poudre ; qui plus est, elle se retrouva avec Jasper étendu sur elle de tout son long…
— Désolé, lança-t-il à bout de souffle, mais j’ai mal calculé. Je pensais être dessous quand nous tomberions.
Finley lui retourna un sourire taquin.
— J’ai connu pire, comme position. Dis-moi, mon cher : crois-tu que tes jambes de feu peuvent nous tirer d’ici avant que toute la troupe se mette à nous tirer comme des canards ?
Derrière eux, elle pouvait voir la fenêtre qu’ils venaient de traverser, et Little Hank qui s’approchait en courant.
Jasper pointa son revolver dans sa direction et tira. La balle fit voler les quelques morceaux de bois et de verre que leur plongeon avait laissé intacts, et força le colosse à battre en retraite.
— Nous allons bien voir, répondit-il.
Il roula sur le côté et tous deux se relevèrent en hâte. Ensuite, Jasper se tourna pour lui présenter son dos.
— Grimpe !
Pas besoin de le dire deux fois…
— Direction le Waldorf-Astoria ! s’écria Finley tandis qu’elle montait à califourchon sur son dos et serrait les bras autour de ses épaules.
Elle dut s’accrocher pour ne pas tomber en arrière au moment où Jasper démarrait — plus vite qu’aucun cheval ou qu’aucun vélocycle sur lequel elle soit jamais montée. Très vite, le vent de la vitesse lui mit les larmes aux yeux, mais elle n’osa lâcher une main pour les essuyer.
Jasper ne s’arrêta pas avant d’avoir atteint l’ascenseur de l’hôtel. A leur vue, le liftier pâlit — sans doute parce que tous deux avaient le visage maculé de sang et que leur chevelure donnait l’impression d’avoir subi une tornade, mais ils s’en fichaient.
Ils se rendirent d’abord dans la chambre de Griffin. Finley n’avait jamais été aussi heureuse de le voir : elle se jeta à son cou et s’agrippa à lui de toutes ses forces. Il lui rendit son étreinte.
Et soudain il se raidit.
Elle recula la tête. Le visage de Griffin était livide, ses yeux exorbités.
— Que se passe-t-il ?
Il leva la main — celle qui se trouvait dans le dos de Finley l’instant précédent. Ses doigts étaient couverts de sang.
— Tourne-toi.
Elle obtempéra, une boule d’appréhension dans la gorge. L’expression de Griffin l’effrayait.
— Nom d’un chien, Griffin, vas-tu me dire ce qui se passe ?
— Tu as… Tu as du verre dans le dos.
— Je sais bien. Jasper et moi, nous sommes sortis par la fenêtre. Qui, à ce moment-là, était fermée. Tu veux bien enlever les morceaux ?
Elle se retourna.
Le visage de Griffin s’assombrit encore.
— Non, Finley, croassa-t-il. C’est impossible.
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Emily mena l’opération chirurgicale sur le bureau de la chambre de Griffin.
— Griffin, lança-t-elle, les mains au-dessus du dos ensanglanté de Finley, je te préviens que si tu n’arrêtes pas de faire les cent pas…
Sa voix était si menaçante qu’il s’arrêta net. Toute frêle qu’elle était, nul doute qu’Emily n’hésiterait pas à le forcer à quitter la chambre — et il ne serait pas là si Finley avait besoin de lui. Non qu’elle soit consciente de quoi que ce soit, y compris de sa présence : Emily lui avait administré une bonne dose de chloroforme pour l’endormir, de manière à ce qu’elle ne risque pas, en remuant, de faire bouger les éclats de verre qui menaçaient de lui sectionner la moelle épinière.
Certes, Emily pensait, ou pour reprendre ses termes « espérait », que même dans le pire des cas, étant donné la constitution de Finley, il lui suffirait de retirer les morceaux de verre pour que les blessures commencent à se refermer. Mais tout de même… Celle-ci avait beau être extrêmement solide, Griffin ne pouvait s’empêcher de craindre pour sa vie.
Que ce soit Sam, Emily ou lui-même, tous les membres de leur petite équipe avaient été blessés dans les dernières semaines, parfois grièvement. Et c’était sa faute. De quel droit demandait-il à ses amis de se mettre à ce point en danger ? Et cela, dans l’intérêt d’un pays qui, s’il en venait à connaître leur existence et leurs pouvoirs, se déclarerait sans doute horrifié. C’était sans doute injuste et honteux… mais avaient-ils vraiment le choix ? Et Griffin savait bien que ses amis agissaient avant tout pour lui. Parce qu’ils l’aimaient.
Toute cette responsabilité commençait à peser trop lourd sur ses épaules.
— Que puis-je faire ? demanda-t-il soudain. J’ai besoin d’agir. Pour elle.
Emily versa une solution antiseptique sur la blessure pour la désinfecter et nettoyer le sang.
— Alors, viens t’asseoir près d’elle, et tiens-lui la main.
Il obtempéra, sans penser un seul instant que dans la bonne société il était hautement inapproprié pour un jeune homme de s’installer si près d’une jeune fille au dos dénudé. Ce n’était pas qu’il n’avait pas rêvé de la voir nue — quel homme sain d’esprit n’y aurait pas songé ? — mais… pas comme ça. Pas dans ces circonstances.
Griffin saisit une chaise et, comme Emily le lui avait indiqué, vint s’asseoir près de Finley pour lui tenir la main. Il y avait du sang sur le tapis, mais il n’en avait cure. Il avait largement de quoi le payer si l’hôtel décidait de le leur facturer. En revanche, rien ne pourrait remplacer Finley.
— C’est pas un peu fini, le mélodrame ? le taquina Emily tandis qu’à l’aide de ses pinces elle retirait un premier morceau de verre et le laissait tomber dans la corbeille à papier. Par tous les saints, mon chou, on dirait que tu es à son enterrement. Il faut que tu arrêtes de te conduire comme si tout ce qui s’est passé était ta faute. Nous sommes tous libres de nos actes, tu sais. D’ailleurs, il me semble bien me souvenir que c’est Finley qui a mis ce plan sur pied, sans attendre que tu te décides, non ? Elle savait ce qu’elle faisait.
— N’empêche, je me sens responsable.
Emily retira un nouveau tesson de verre avant de poursuivre, lèvres pincées :
— Ah oui ? Et moi, je crois que tu aimes te sentir responsable. Mais, pour ta gouverne, laisse-moi te dire que ce n’est pas très attirant, chez un homme, cette tendance à s’apitoyer sur soi-même et à bouder pour un rien.
— Pas attirant chez un homme ? répéta-t-il en haussant un sourcil. C’est bien la fille qui n’a d’yeux que pour Sam Morgan qui me parle ? Tu ne trouves pas que c’est un peu hypocrite de ta part ?
Emily rougit derrière ses taches de rousseur.
— Sam n’a pas toujours été aussi maussade. Tandis que toi, depuis que je te connais, tu n’as jamais cessé de vouloir porter toute la misère du monde sur tes épaules. Il n’y a pas de mal à rêver d’être un héros, Griffin, mais ne confonds pas héros et martyr.
Qu’aurait-il pu répondre à cela ? Emily avait parfaitement raison — et il se sentait idiot. Du coup, il resta silencieux, mais évita de s’absorber dans ses pensées moroses.
Il lui sembla tout de même qu’une éternité s’écoulait avant qu’Emily n’annonce qu’elle avait fini d’enlever tous les morceaux de verre du dos de Finley, toujours endormie. Elle recouvrit celle-ci d’un drap, avant de prendre Griffin par la main et de l’entraîner vers le lit, où ils s’assirent côte à côte.
— Tu tiens à elle, n’est-ce pas ? demanda Emily en désignant Finley de la tête.
— Je tiens à chacun de vous.
— Mais tu n’as pas envie de m’embrasser. Ni d’embrasser Sam, fit-elle avec un petit sourire taquin.
— Oh que non !
Emily se mit à rire.
— C’est bien ce que je pensais. Alors, mon chou, quel est le problème ?
Un instant, Griffin contempla la silhouette allongée de Finley. Quelques gouttes de sang avaient imprégné le drap qui la recouvrait. Il avait beau savoir qu’elle était saine et sauve, et que ses blessures étaient en train de cicatriser (à vrai dire, les chairs avaient déjà commencé à se refermer autour des morceaux de verre au moment où Emily avait débuté l’opération…), cette simple vue suffit à lui retourner le cœur.
— Mais s’il s’avérait que son côté sombre constitue sa vraie nature ? Que se passerait-il si elle décidait de rejoindre les forces du mal plutôt que celles du bien ?
L’expression sur le visage d’Emily en disait très long : elle le considérait comme le dernier des imbéciles.
— Griff, mon ami, si c’était ce qu’elle voulait, elle serait partie depuis des semaines. Elle ne serait pas avec nous en ce moment.
— J’ignore simplement si je peux lui faire confiance pour agir comme il faut, admit-il en baissant les yeux. Et je déteste ça.
— Tu crois que, de mon côté, je n’ai pas peur parfois que Sam se remette à fréquenter les mauvaises personnes ? demanda-t-elle. Tu crois que je n’ai pas peur qu’un jour ou l’autre il recommence à me reprocher d’avoir fait de lui un… androïde ? Tout le monde doute, mon chou. Ce que tu dois décider, c’est si elle en vaut la peine. Qu’en penses-tu ?
De nouveau, Griffin jeta un coup d’œil à Finley ; il repensa à la douleur qui lui avait déchiré la poitrine au moment où il avait vu tout ce verre fiché dans son dos — il s’était mis à prier sur-le-champ pour qu’elle s’en tire saine et sauve. Et, dans le cas contraire, il avait su qu’il tuerait Dalton de ses propres mains.
— Oui, murmura-t-il. Elle en vaut la peine.
*  *  *
Jasper était très conscient de la présence de Sam tandis qu’il nettoyait le pistolet qu’il avait réussi à reprendre à Dalton. Avec un peu de chance, il parviendrait à récupérer l’autre. Dans le cas contraire, il devrait demander à Emily de lui en fabriquer un nouveau.
— Tu as un problème, Morgan ? demanda-t-il sans lever les yeux.
— Je me demande juste comment il se fait qu’on ne t’entende pas. D’habitude, tu jacasses comme une pie.
— C’est peut-être à cause de la compagnie, rétorqua-t-il froidement.
— Va savoir, fit le grand gaillard sans paraître affecté le moins du monde par sa rebuffade. Ou alors, c’est qu’il est arrivé quelque chose qui te trotte dans la tête.
— Tu veux dire, comme être enlevé et forcé à travailler pour un criminel contre ma volonté ?
— Non. Plutôt comme ce qui t’a poussé à partir en laissant ta fiancée derrière toi.
Jasper tressaillit, mais garda les yeux baissés. Sam se révélait plus malin qu’il ne l’avait imaginé.
— Ce n’est pas ma fiancée.
— Plus maintenant, insista-t-il, mais elle l’était, non ?
Jasper bloqua sa respiration un moment, avant de lâcher :
— Je le croyais. Visiblement, je me trompais.
— Alors, que s’est-il passé ? Elle a rompu ?
Il ne pouvait donc pas se taire ? Cette fois, Jasper leva la tête — pour décocher un regard noir à Sam.
— Ça n’est pas tes affaires.
Le visage du colosse se rembrunit instantanément.
— C’est ce qui est arrivé, alors ? Le diable l’emporte. Je suis désolé, Renn.
Jasper se contenta de reporter son attention sur son arme, qu’il polissait avec un chiffon doux.
— Je n’ai rien à faire de ta pitié, Morgan. J’ai été stupide, et je me suis bien fait avoir. C’est comme ça. C’est la vie.
— Tu veux que j’ouvre les volets ou que j’allume la lumière ? Non, parce que, franchement, tu broies tellement du noir qu’on n’y voit plus rien, ici…
L’espace d’un instant, la colère enflamma Jasper ; mais très vite, l’absurdité — et la vérité — de la plaisanterie de Sam le frappa, et il se mit à rire — un rire qui enfla et enfla, à s’en faire mal aux côtes, mais il n’essaya pas de se retenir. Il avait bien trop besoin de laisser sortir ses émotions. S’il n’y parvenait pas par le rire, il se serait sans doute mis à pleurer comme une fontaine. Humiliant, non ?
Quand enfin il parvint à reprendre son sérieux, il essuya ses larmes du revers de la main ; devant lui, Sam le couvrait d’un regard qui n’était ni vraiment amical ni plein de compassion, mais qui montrait une certaine compréhension.
— Tu n’es pas le premier à te faire avoir, lui rappela Sam. Tu te souviens que nous avons tous failli mourir à cause de moi il y a quelques semaines à peine1 ?
Ça, oui, Jasper s’en souvenait…
— Je croyais qu’elle m’aimait, s’entendit-il avouer. On dirait que je me trompais… Je ne sais pas si elle m’a jamais aimé, en réalité.
— Est-ce que c’est le genre de fille que tu veux vraiment comme amoureuse ?
Jasper n’eut pas besoin de réfléchir longtemps à sa réponse.
— Non. Elle a tué un homme de sang-froid et m’a laissé endosser la responsabilité ; elle m’a raconté que c’était de la légitime défense, mais même alors elle travaillait déjà pour Dalton.
— L’amour est une vraie folie, compatit Sam. Il fait faire n’importe quoi.
Jasper se redressa pour le fixer longuement.
— N’importe quoi… comme donner un cœur mécanique à un homme juste pour lui sauver la vie.
Sam se figea.
— Ce serait effectivement n’importe quoi, répondit-il calmement. Et encore plus si l’homme en question était assez idiot pour ne pas apprécier le geste.
Jusqu’à ce moment, Jasper ne s’était jamais rendu compte de la profondeur des sentiments d’Emily pour Sam. Si ç’avait été le cas, peut-être aurait-il évité de flirter avec elle… ou, en tout cas, il ne l’aurait fait que pour agacer le colosse.
— Très bien, s’exclama-t-il en se frappant les cuisses. Assez de commérages pour aujourd’hui, qu’en penses-tu ?
Sam approuva.
— D’accord. Parle-moi plutôt de Dalton. Combien a-t-il d’hommes avec lui — je parle d’hommes dont je dois me soucier, comme la grande brute ?
Jasper secoua la tête.
— Little Hank est effectivement un mastodonte, mais je doute qu’il puisse te poser le moindre problème en combat singulier.
A vrai dire, Jasper était persuadé que Sam aurait pu mettre à lui seul toute la bande de Dalton hors d’état de nuire, mais il se garda bien de l’admettre à haute voix. Après tout, ce type-là avait déjà suffisamment confiance en lui…
— La seule chose dont nous devons nous inquiéter, poursuivit-il, c’est l’appareil. Miss Emily pourrait l’éteindre si nous nous trouvions assez près, mais je suis certain que Dalton le fera garder par quelqu’un — et il faudra donc se débarrasser de cette personne.
Sam demeura songeur.
— Griff s’est rendu compte qu’il avait un certain effet sur les machines qui fonctionnent avec l’Ether. Je n’ai pas tout compris, mais Tesla semble penser qu’il serait capable de l’éteindre à distance. Et ton ex-fianc… euh, la fille, qu’en ferions-nous ?
Jasper se força à hausser les épaules.
— Je peux toujours la tuer.
Les yeux de Sam s’écarquillèrent.
— Tu en serais vraiment capable ?
— Hélas, non, soupira Jasper (pourquoi mentir à ses amis ?). Je ne pourrais pas, et la seule personne qui puisse se battre contre Mei serait Finley. En revanche, je veux m’occuper de Dalton.
— Parce qu’il a tiré sur Kirby.
Jasper acquiesça. Dieu merci, son beau-frère — il avait encore beaucoup de mal à se faire à ce terme ! — s’en tirerait. Il devait une fière chandelle à Emily pour cela.
— Et pour d’autres raisons dont je préfère ne pas parler.
— Compris, répondit Sam.
Puis, avec un regard impatient en direction de la porte :
— Mais, nom d’un chien, qu’est-ce qui leur prend autant de temps ?
— Il y avait de nombreux morceaux de verre dans son dos…
A vrai dire, Jasper se sentait responsable des blessures de Finley. C’était lui qui les avait projetés tous deux à travers la fenêtre, mais il n’avait reçu que quelques coupures dans l’affaire. Rien à voir avec la gravité de son état à elle.
Sam haussa les épaules, fataliste.
— C’est toujours mieux qu’une balle dans la tête, je te le promets. On s’en tire plus facilement.
— Même toi ? demanda Jasper, plus par désœuvrement que par réelle curiosité.
— Dans l’hypothèse où une balle parviendrait à traverser l’épaisseur de mon crâne, il est possible, si elle ne touche rien de vital, que les tissus puissent se régénérer par la suite. Mais à vrai dire je n’en suis pas certain… et je préfère ne pas essayer !
— Je crois que je te comprends, ironisa Jasper.
Un silence apaisé s’installa entre eux. Quelques instants plus tard, la porte de la chambre de Sam s’ouvrit, laissant entrer Emily et Griffin.
— Alors ? demanda Sam à leur amie rousse.
Emily lui sourit — un sourire authentique, sincère et spontané ; un sourire qui, pour Jasper, remuait le couteau dans la plaie. Penser à la trahison de Mei… Il avait cru qu’elle l’aimait, mais jamais elle ne l’avait regardé avec autant d’amour. Il avait été aveugle.
— Elle s’en sortira, répondit Emily. Je l’ai laissée dormir, en attendant que les effets du chloroforme se dissipent. Je retournerai la voir dans un moment. Et vous deux, en attendant, avez-vous eu le temps de mettre au point un plan pour vaincre Dalton ?
— Nous pourrions tout simplement aller chez lui, foncer dans le tas et prendre l’appareil, suggéra Sam. Griff pourrait l’éteindre, non ?
— Ça serait sans doute compliqué, répondit ce dernier. Manipuler une mécanique via l’Ether demande une grande concentration, et vu la nature de l’appareil j’hésite à essayer. Dalton peut très bien l’avoir modifié pour qu’il tue aussi des humains, et il pourrait y avoir d’autres victimes que nous et son gang. Personne ne sait au juste quelle portée peut avoir cette machine. Non, je ne veux pas courir ce risque…
Il y eut un silence, puis Griffin se tourna vers Jasper pour lui tendre une lettre.
— De la part de Kirby.
Jasper saisit l’enveloppe et l’ouvrit. La vue de l’écriture manuscrite lui réchauffa le cœur. Dire qu’il aurait pu se voir obligé de retourner chez sa sœur avec la nouvelle de la mort de son époux…
— Il dit qu’il veut être des nôtres quand nous attaquerons Dalton, fit-il en relevant la tête. Il tient toujours à le ramener à San Francisco avec les menottes au poignet.
— Je crois que nous pourrons lui accorder ce plaisir, répondit Griffin avec un sourire. Emily, voudras-tu bien envoyer un mot à M. Tesla demain matin, je te prie ? Je voudrais lui proposer de m’étudier pendant que je m’entraîne sur certaines de ses machines.
*  *  *
 Elle n’avait pas ses vêtements.
Cette révélation malencontreuse lui vint quelques secondes seulement après qu’elle eut repris connaissance dans la chambre de Griffin. Le corset qu’elle avait porté la veille était fichu, pour ne pas parler de sa chemise et de son pantalon couverts de terre et de taches de sang. Seuls ses bas n’étaient pas à jeter, et encore.
Dans la mesure où elle avait emporté la plus grande partie de sa garde-robe chez Dalton, il ne devait pas lui rester grand-chose dans sa chambre d’hôtel. Et, vu leur taille respective, hors de question qu’elle emprunte des vêtements à Emily. Il ne lui restait donc plus qu’une solution.
Griffin.
Finley descendit du bureau où on l’avait allongée et se remit sur pied, le drap enroulé autour de la poitrine. Son dos la démangeait un peu, comme si elle avait souffert d’un eczéma ou d’une série de piqûres de moustiques, mais rien d’insupportable. Elle devait une fière chandelle à Emily pour lui avoir retiré tous les morceaux de verre, et en particulier les quelques éclats qui avaient frôlé sa moelle épinière. Toutefois, ce n’était pas sans un drôle de pincement au cœur, qui ressemblait curieusement à du dépit, qu’elle se demandait ce qui se serait passé si les éclats s’étaient enfoncés plus profondément : la moelle se serait-elle régénérée elle aussi ?
Coinçant le drap sous son menton pour s’assurer qu’il ne tombe pas, elle ouvrit l’armoire et en inspecta le contenu. Griffin était grand, mais également mince, et ses tenues pourraient donc lui aller — plus ou moins. Elle choisit un pantalon gris, une chemise blanche et un gilet sans manches. Déposant son butin sur le lit, elle entreprit de s’habiller, l’oreille aux aguets. Pourvu qu’un des garçons ne débarque pas au moment où elle était en tenue d’Eve…
Elle se hâta donc de sauter dans le pantalon. Il était bien trop long et presque étroit aux hanches, mais cela irait. De la même façon, les manches de la chemise pendaient — elle les roula au-dessus du coude — et le vêtement la serrait au niveau de la poitrine. Elle rentra les pans dans le pantalon avant d’enfiler le gilet, qui lui fit office de corset en protégeant et soutenant sa silhouette. Sans compter qu’il la mettait diablement en valeur, si elle pouvait en juger elle-même. Enfin, elle enfila ses bottes par-dessus le pantalon et les laça.
Une fois prête, et malgré son dos qui démangeait, Finley se dirigea vers la porte et posa la main sur la poignée. Soudain, une pensée — ou plus précisément un souvenir — l’arrêta net.
Elle avait entendu une conversation entre Griffin et Emily. Ou bien l’avait-elle rêvé ? Griffin avait dit qu’il ne savait pas s’il pouvait lui faire confiance, et Emily lui avait demandé si elle en valait la peine… Mais qu’avait-il répondu ? Ça, elle ne s’en souvenait pas.
Un sentiment de malaise diffus envahit son ventre. Si Griffin ne savait pas s’il pouvait compter sur elle… Oh ! au diable toutes ces histoires. Si Griffin doutait, eh bien, il suffirait qu’elle lève ce doute. C’était aussi simple que ça. N’avait-il pas réussi, lui, à la convaincre qu’il était différent de tous les autres richissimes fils à papa qu’elle avait rencontrés ?
Tandis qu’elle ouvrait la porte et s’avançait dans le couloir, elle comprit pourquoi Emily aimait s’habiller comme un garçon : c’était libérateur. Et confortable également.
Elle s’arrêta devant la chambre de Sam, d’où provenait le bruit d’une conversation animée où se mêlaient plusieurs voix. Sans doute étaient-ils tous très occupés à imaginer un plan pour capturer Dalton. Et, il fallait l’espérer, à prévoir comment ils rentreraient ensuite en Angleterre. C’était très bien, New York, mais Finley avait envie de rentrer chez elle. Elle s’imaginait tranquillement assise, un bon livre à la main, devant l’une des nombreuses fenêtres de la bibliothèque de Griffin. Sans compter un bon repas à base de fish and chips…
Toutes les têtes se tournèrent vers elle lorsqu’elle pénétra dans la pièce. La palme de l’expression la plus ahurie revint sans conteste à Griffin, qui demeura bouche bée en voyant comment elle était vêtue.
— J’espère que ça ne te dérange pas, lança-t-elle. Tous mes vêtements propres étaient chez Dalton.
Griffin se ressaisit.
— Aucun problème, lança-t-il avec un geste négligent.
Dans son regard, Finley saisit une lueur d’approbation. Pas de doute, il appréciait qu’elle porte ses vêtements. Ce devait être un truc de garçons, car Finley, elle, n’aurait pas du tout aimé l’inverse…
— Alors, êtes-vous convenus d’un plan ? demanda-t-elle en prenant place près de lui sur le lit de Sam.
Emily se pencha vers elle pour la serrer délicatement dans ses bras, en prenant garde de ne pas lui toucher le dos. En réponse, Finley la serra contre elle et lui glissa un mot de remerciement dans l’oreille.
— Nous y arrivons, lui répondit Griffin. Nous sommes pratiquement certains que Dalton va s’en prendre aux trésors exposés exceptionnellement au musée de la Science et de l’Invention pour la soirée de gala de la Société d’histoire. Je peux nous y faire entrer. S’il emporte l’appareil avec lui, Emily se chargera de le désactiver, à condition qu’elle puisse s’en approcher suffisamment. Si ce n’est pas le cas, ce sera à moi de jouer, en utilisant l’Ether. Puis nous capturons Dalton et nous le livrons à Whip Kirby.
— Et ensuite nous rentrons à Londres ? demanda Finley sans parvenir à dissimuler la note d’espoir dans sa voix.
Griffin sourit.
— Ensuite, Londres.
Finley se tourna vers Jasper. Au cours des derniers jours, elle avait appris à mieux le connaître et à l’apprécier.
— Tu viendras avec nous, oui ?
Ce dernier se contraignit à sourire, mais elle put lire dans ses yeux toute la tristesse de la trahison dont il avait été victime. Le pauvre ! Elle aurait voulu le prendre dans ses bras pour le consoler. Une chose était sûre : elle écharperait cette maigrichonne de Mei pour lui avoir fait ça. Dalton et elle allaient décidément très bien ensemble…
— Il faudra sans doute d’abord que je me rende à San Francisco, expliqua Jasper. Cela fait trop longtemps que je n’ai pas vu ma famille. En plus, Whip aura sans doute besoin d’aide pour escorter Dalton et… les autres jusque-là-bas. Ensuite, certainement, j’aimerais retourner en Angleterre. Si tu as de la place pour moi, conclut-il en s’adressant directement à Griffin.
— Tu as vu ma maison ? lui répondit ce dernier avec une sécheresse feinte. Tu pourrais emmener toute ta famille avec toi, et il y aurait encore de la place. Nous serions ravis de te compter parmi nous.
— C’est vrai que tu pourrais nous servir à quelque chose, approuva Sam avec une mauvaise grâce affectée, que démentait son regard souriant — pour une fois !
— Il va falloir que vous vous trouviez des tenues adéquates pour la soirée d’inauguration, les prévint Griffin. Sam et Jasper, nous irons tous les trois chez le tailleur demain matin ; j’espère que nous trouverons des costumes tout prêts à notre taille, même si les épaules de Sam risquent de poser problème. Finley et Emily, il vous faudra vous aussi faire quelques emplettes : des robes du soir, avec tous les accessoires. Demandez aux magasins de me faire envoyer la note ici, à l’hôtel. S’ils vous posent le moindre problème, prenez-les de haut, comme des aristocrates vexées.
Emily fit la grimace.
— Tu veux dire qu’il faudra que je mette une robe ?
Sam lui serra l’épaule d’une main compatissante.
— Si je mets une cravate, tu portes une robe, c’est comme ça.
En guise de réponse, elle lui envoya un coup de coude dans les côtes.
Griffin se tourna vers Finley.
— Profites-en pour t’acheter tous les autres vêtements dont tu as besoin. Il y a peu de chances pour que nous puissions récupérer ceux qui se trouvaient chez Dalton…
Mentalement, elle poussa un juron. D’accord, elle n’avait pas d’autres vêtements, et sa garde-robe était tout à fait remplaçable, mais elle détestait abuser de la générosité de Griffin.
Comme s’il lisait dans ses pensées, celui-ci leva les yeux au ciel.
— Finley, tu pourrais t’acheter une nouvelle garde-robe chaque jour pendant dix ans sans que cela n’écorne la fortune de ma famille. Je t’en prie, achète ce dont tu as besoin. Je te fais confiance.
Elle planta ses yeux dans les siens.
— Pas encore, répliqua-t-elle, très sûre d’elle-même, mais je te promets que ça viendra.
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Un sourire satisfait sous sa moustache impeccable, Tesla vint ouvrir la porte à Griffin et Emily. Si en prime il s’était frotté les mains, il aurait ressemblé pour de bon aux savants fous que l’on pouvait voir sur les couvertures des romans de gare, pensa Griffin — qui se promit de partager plus tard cette comparaison avec Sam.
— Je suis tout à fait ravi que vous daigniez m’autoriser à vous étudier, Votre Excellence, fit Tesla d’une voix étrangement doucereuse. J’espère découvrir des choses extraordinaires grâce à vous.
— Aucun problème, monsieur. Et je vous remercie de me laisser m’entraîner à contrôler via l’Ether les appareils que vous avez conçus.
Si cela pouvait l’aider à se débarrasser de Dalton et de son arme, eh bien, il acceptait d’être traité comme un rat de laboratoire. Toutefois, il fronça les sourcils en remarquant l’étrange tenue que portait l’inventeur.
— Qu’est-ce donc que ces vêtements ?
Tesla écarta les bras pour qu’Emily et Griffin puissent l’admirer tout à loisir. Il portait une étrange combinaison qui l’enveloppait des pieds à la tête, et dont la poitrine était recouverte de valves, de boutons et de cadrans, tandis que des fils et des tubes de cuivre reliaient le capuchon aux bras et aux jambes. L’homme tenait aussi à la main un masque de protection, auquel il avait attaché un tuyau qui se terminait par un réservoir métallique.
— Je l’appelle ma tenue d’élucidation de mortalité éthérique.
Griffin lui lança un regard plein d’incompréhension ; Emily quant à elle semblait se répéter les mots mentalement pour en déchiffrer le sens.
— Vous voulez dire…, fit-elle enfin, que cette chose vous tuera ?
— Presque, répondit le savant avec une joie surprenante. Je l’ai construite juste après notre dernière rencontre. Elle amènera mes fonctions vitales à leur point le plus bas, ce qui me permettra de tromper l’Ether et de voir ce que verra le duc.
Griffin hocha la tête comme par réflexe ; il n’en croyait toujours pas ses oreilles.
— Vous voulez dire que cette combinaison vous transformera en fantôme, c’est bien ça ?
— Exactement, Votre Excellence. Tout juste.
Griffin et Emily échangèrent un regard à la dérobée. Il ne souhaitait pas insulter Tesla, mais cette idée était l’une des plus téméraires — et peut-être l’une des plus folles — qu’on lui ait jamais proposées. Génie ou pas génie, inviter la mort à venir vous chercher semblait un concept particulièrement risqué…
— Monsieur Tesla, n’est-ce pas trop dangereux ?
— Au contraire, mon invention est très sûre, répondit-il, surexcité. Et, de toute façon, Miss O’Brien sera là si une complication venait à se présenter.
Le visage d’Emily pâlit un peu, faisant ressortir ses taches de rousseur.
— Bien entendu, dit-elle.
Mais de toute évidence elle refusait de prendre la responsabilité de la vie de Tesla, même si elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour qu’il ne meure pas.
— Je vous demande pardon, monsieur Tesla, reprit-elle, mais vous avez dit qu’il était inutile de porter votre appareil avec soi pour le faire fonctionner, je me trompe ?
— Non, c’est exact. Mon invention a été conçue pour toucher un objectif spécifique. Votre ennemi peut la déclencher de n’importe quel endroit d’où il peut viser.
— Et s’il visait plusieurs cibles ? demanda Griffin. C’est-à-dire, que se passerait-il s’il cherchait à faire disparaître plusieurs objets ?
Tesla prit une expression pensive.
— Mon appareil a été fabriqué pour être utilisé éthériquement via ce que j’appelle les ondes radio. Si votre homme a aussi la télécommande, ou s’il en a fabriqué une, il pourrait laisser l’engin n’importe où à proximité de la cible et se contenter de l’activer à distance, en visant ce qu’il veut déplacer.
Griffin passa une main hésitante dans ses cheveux.
— Formidable, hasarda-t-il.
Mais de quoi parlait donc le savant ?
— Cela dit, poursuivit celui-ci, il ne pourrait pas utiliser mon invention sur plus d’une cible à la fois. Il devrait attendre au moins cinq secondes entre chaque objet, pour que les batteries se rechargent.
Là, Griffin éprouvait comme une furieuse envie de se taper la tête contre un mur.
— J’y vois un côté positif, coupa Emily. C’est que, même si on ne peut pas détecter la machine, on peut la désactiver dès que l’on met la main sur cette télécommande dont vous parlez.
— C’est très vrai, admit Tesla. Miss O’Brien, vous êtes certainement la plus intelligente des individus femelles que j’aie jamais rencontrés.
Griffin se mordit la lèvre pour ne pas rire. Emily resta interdite, ignorant visiblement si elle devait se sentir flattée ou insultée.
— Je vous remercie, monsieur, se contenta-t-elle finalement de répondre avec un sourire poli. Et si nous commencions, maintenant ?
Pauvre Emily, songea Griffin. Elle qui avait tant rêvé de rencontrer Tesla… Au final, il s’avérait que celui-ci n’était pas vraiment celui qu’elle espérait. Indéniablement, l’inventeur était un génie, et il s’était toujours montré poli et plein de considération, mais… il paraissait tout de même un tantinet fêlé ; et sa fascination pour les applications militaires de ses inventions était tout sauf rassurante.
Cela dit, en dépit de ses côtés excentriques, c’était la seule personne qui puisse les aider dans la situation actuelle…
Tesla se dirigea vers un fauteuil qui ressemblait à ceux que l’on trouve chez un barbier. Il s’assit.
— Miss O’Brien, auriez-vous l’obligeance de m’aider, je vous prie ?
Et, sous les yeux de Griffin, Emily aida l’inventeur à enfiler son masque et à poser le boîtier de métal en sécurité. Elle entreprit ensuite de lui attacher les bras et les jambes sur les accoudoirs. La respiration de Tesla, qui se faisait avec le gaz contenu dans le cylindre, résonnait dans la pièce. Emily actionna certains boutons et composa une série de chiffres sur les cadrans. Ensuite, elle prit un long câble relié à une machine étrange — une sorte de boîtier soutenant un petit bras mécanique suspendu au-dessus d’une feuille de papier tendue sur deux rouleaux de cuivre. A l’autre extrémité du câble se trouvait une ventouse souple, qu’elle glissa sous le masque de Tesla pour la coller sur sa tempe.
— A quoi cela sert-il ? demanda Griffin.
— A surveiller son rythme cardiaque, répondit-elle. Je suis censée le ranimer si celui-ci est trop bas.
— Trop bas… à quel point ?
Elle eut un sourire inquiet.
— S’il s’arrête complètement.
— D’accord, fit Griffin, sidéré.
Puis, avec un regard en direction de Tesla, qui du fait de son casque et du bruit de sa respiration ne pouvait plus les entendre :
— Suis-je le seul à penser que tout ceci est de la folie ?
Emily secoua la tête.
— Pas du tout. Mais, si jamais ça fonctionne, il se pourrait que je m’en inspire pour créer moi aussi une machine qui me permettra de t’observer dans l’Ether.
Griffin fronça les sourcils.
— Pourquoi donc irais-tu faire ça ?
Inutile même de préciser qu’il ne lui permettrait certainement pas de mettre sa vie en danger pour de simples observations scientifiques !
Elle cilla, comme si la réponse allait de soi.
— Mais… pourquoi ne le ferais-je pas ?
Griffin rit.
— Parce que c’est dangereux.
Emily balaya son inquiétude d’un haussement d’épaules, avant de reporter son attention sur le bras mécanique.
— Très bien ; son cœur a très nettement ralenti. Peux-tu voir sa projection éthérique ?
C’était un joli mot pour désigner un fantôme… En général, on ne rencontrait que des morts dans l’Ether, et la dernière fois que Griffin y avait croisé un vivant — le Machiniste — les choses s’étaient très mal passées.
Il ferma les yeux pour se laisser aller, s’ouvrant à l’Ether et s’éloignant du monde réel. Certains parlaient de « troisième œil » pour cette perception, et l’image était assez juste. C’était comme si devant Griffin s’ouvrait une nouvelle dimension, en plus de la réalité habituelle ; on aurait pu comparer le monde à une lamelle de verre sous un microscope : l’Ether était une autre couche ajoutée par-dessus, voilà tout.
Quand celui-ci lui apparut pleinement, avec ses formes grises et floues, Griffin découvrit l’esprit de Tesla, debout près de la chaise où reposait son corps. Même dans cette dimension, il portait son étrange accoutrement, rendu un peu moins ridicule malgré tout par le fait qu’il fonctionnait bel et bien.
— C’est parfaitement extraordinaire, déclara l’inventeur, qui regardait dans la brume autour de lui avec une expression ébahie.
— J’imagine, oui, répondit Griffin.
A vrai dire, il était capable de voir l’Ether depuis tout petit, et en devenait du coup moins prompt à s’émerveiller.
— Vous avez allumé une de vos machines à Ether avant notre arrivée, je me trompe ? demanda Griffin.
— Oui, bien entendu. Je l’ai cachée dans une des chambres. Pouvez-vous le sentir ?
— Je n’ai pas encore essayé, répondit-il. Donnez-moi quelques instants.
Il commença par regarder autour de lui, à la recherche d’anomalies révélatrices. Emily était debout à côté du corps de Tesla — et tout près de l’esprit de celui-ci. Elle ne pouvait le voir, et heureusement pour elle car, sous sa forme éthérique, le savant essayait désespérément de la toucher pour savoir comment elle réagirait.
Griffin aurait pu lui dire qu’il était parfaitement impossible qu’il entre en contact avec elle ; mais dans ce cas Tesla entamerait sans doute une conversation, ce qui ne pourrait que les ralentir. Ils n’avaient pas beaucoup de temps. Le gala de la Société d’histoire au musée de la Science et de l’Invention aurait lieu sous peu.
Quel genre de robe choisirait Finley ? se demanda Griffin, laissant soudain son attention dériver. Quoi qu’il en soit, il pourrait lui acheter un costume masculin, si elle voulait. La veille, habillée ainsi, elle lui avait fait très forte impression… mais ce n’était pas le moment de se laisser distraire par ce genre de pensées, ni par sa promesse, au sujet du fait qu’il apprendrait à lui faire confiance — il savait bien ce qu’elle voulait dire par là. Il tourna la tête.
C’est alors qu’il le vit.
Le long des poutres du plafond flottaient des volutes crépitant comme de l’électricité statique, d’une couleur légèrement différente de l’énergie éthérique habituelle. Cette teinte rougeâtre suggérait qu’elle serait chaude au toucher. D’instinct, Griffin sut qu’il s’agissait de la signature particulière de l’appareil de Tesla. Une énergie similaire avait-elle flotté autour de l’invention qu’il avait éteinte quelques jours plus tôt ? Il était incapable de s’en souvenir ! A sa décharge, il faut dire qu’il était trop préoccupé à ce moment-là par la créature de l’ombre qui l’avait attaqué.
Encore un sujet auquel il valait mieux ne pas penser en ce moment.
Il leva la main dans la direction du nuage d’énergie — geste probablement inutile sur ce plan spirituel, mais il lui permettait de se situer dans l’espace et de se concentrer — pour mieux le contrôler. Tendant les doigts vers les volutes rougeâtres, il les guida vers lui par la pensée.
L’énergie lui obéit instantanément — ce n’était que de l’Ether après tout. Il la saisit dans sa main, où elle devint comme une corde invisible et vibrante, avant de la laisser pénétrer en lui. Au passage, il sentit sa chaleur se glisser dans sa peau et jusqu’à ses os.
Griffin ferma les yeux ; cette montée d’énergie était des plus agréables, pareille à une douche chaude ou un bain de soleil. Elle le remplissait de paix et de sérénité, comme s’il avait été un puits à sec que la pluie venait enfin remplir.
Quand il rouvrit les yeux, il sut qu’il avait pris le contrôle de la machine de Tesla, de même qu’il connaissait son emplacement exact — à l’intérieur de l’armoire d’une chambre. Il se concentra pour en drainer toute l’énergie. D’une certaine façon, son esprit fonctionnait comme une sorte de « télécommande », pour reprendre le mot de l’inventeur, il pouvait éteindre l’engin à distance. D’une simple poussée mentale, il coupa donc l’énergie qui entrait et sortait, et la machine s’arrêta.
 Un vrai jeu d’enfant, se réjouit-il. Il s’apprêtait à partager ce commentaire avec Tesla lorsque, venu de l’endroit où se trouvait ce dernier, un cri lui parvint.
Instantanément, sa joie d’avoir réussi à manipuler à distance l’appareil s’évanouit. Il tourna la tête… pour découvrir une vision qui le pétrifia d’horreur.
Une masse noire, pratiquement informe à l’exception des griffes qui en sortaient, entourait l’esprit de Tesla — et avait entrepris de le déchiqueter.
Le cœur de Griffin sembla cesser de battre. L’espace d’un instant, il resta incapable de réagir, paralysé par la peur.
Hors de question qu’il s’approche de cette chose. Mais… il ne pouvait pas non plus la laisser s’en prendre à Tesla.
— Emily ! hurla-t-il. Réveille-le !
— Pardon ?
Elle lui jeta un regard surpris, avant de se retourner vers l’inventeur dont le corps se mit soudain à ruer et à se débattre contre les liens qui le retenaient.
— Seigneur Dieu ! s’exclama-t-elle.
Immédiatement, elle se jeta sur les manettes et les cadrans du costume, dans l’espoir de ramener l’esprit de Tesla dans son corps.
Mais cela prendrait trop de temps ; la vie du savant ne tenait plus qu’à un fil. S’efforçant de ne pas penser aux risques qu’il courrait lui-même, Griffin se rua sur la masse ténébreuse. L’ironie était qu’il devait vraiment paraître ridicule, vu de l’extérieur, à traverser ainsi la pièce vers un ennemi que personne d’autre ne pouvait voir — mais un ennemi probablement mortel…
L’esprit de Tesla tentait tout à la fois de se protéger et de repousser la chose. Les bras, la poitrine et le visage de sa projection éthérique s’ornaient de coupures profondes. Encore quelques blessures de ce type, et l’homme mourrait réellement.
En un éclair, Griffin se jeta entre lui et la masse obscure ; son seul espoir était de distraire cette créature suffisamment longtemps pour qu’Emily mène sa tâche à bien.
Le premier coup de griffe déchira sa veste et son gilet, mais pas la peau ; il parvint également à esquiver le deuxième. A ce moment, un étrange grondement s’éleva du cœur ténébreux de la créature, comme à travers un puits sans fond.
Un grondement qui ressemblait à… un rire ?
— Mais qu’est-ce que cela signifie ? s’écria Griffin, bondissant de côté pour esquiver un troisième coup.
Cette chose riait ; elle se moquait de lui. Mais qu’est-ce que… ?
— Va-t-en, lui ordonna-t-il. Retourne d’où tu viens, ou je jure sur la tombe de mon père que je te détruirai.
La forme sembla prendre ombrage de ces paroles, car elle s’étira aussitôt en hauteur, et grandit jusqu’à dominer Griffin d’une bonne tête. L’espace d’un instant, il crut pouvoir y distinguer comme un visage, mais celui-ci s’effaça instantanément.
Il ne pouvait s’agir que d’un fantôme, mais il n’en avait jamais vu de semblable. Que se passait-il donc ? Toutefois, l’heure n’était pas à ces questions.
— Disparais, répéta Griffin.
Il tourna les paumes des mains vers le haut, écartant légèrement les doigts pour laisser monter son propre pouvoir. Il le sentait réchauffer ses veines et crépiter au bout de ses phalanges. La forme n’avait pas envahi tout l’Ether, heureusement, seulement une partie de la pièce.
Les volutes noires et huileuses frissonnèrent, mais ne partirent pas. De nouveau, des griffes se formèrent, prêtes à frapper encore. Mais Griffin fut plus rapide : s’arc-boutant pour assurer un maximum d’efficacité à son geste, il projeta les mains en avant et les plongea au cœur de la créature, où il libéra toute l’énergie qu’il avait invoquée.
La chose hurla — un cri épouvantable qui évoquait celui d’un corbeau mêlé à un grincement de porte — avant d’exploser comme un château de sable sous un coup de pied.
Pendant un long moment, Griffin resta aux aguets, à se demander si la chose allait revenir. Quand il fut enfin certain que ce ne serait pas le cas, il se laissa glisser doucement hors de la dimension éthérique, pour se retrouver dans le monde normal.
— Comment va Tesla ? demanda-t-il en se tournant immédiatement vers Emily.
Mais ce fut l’inventeur lui-même qui répondit :
— Bien… je crois.
Il s’était redressé dans son fauteuil et avait retiré son masque ; ses traits étaient tirés par un mélange de peur et d’épuisement.
— De tout mon cœur, je vous remercie, Votre Excellence.
Griffin s’abstint de lui rappeler que c’était à cause de sa fichue curiosité qu’il s’était retrouvé dans l’Ether — et avait mis sa vie en danger par le même coup. A quoi bon ? Tesla était adulte, et ses décisions lui appartenaient.
— Vous devriez vous reposer un peu, lui dit Griffin, et peut-être vous abstenir d’explorer l’Ether dorénavant. C’est la deuxième fois que je rencontre cette chose, et c’est encore dans votre cabinet, en votre présence.
Tesla hocha la tête, convaincu.
— J’ai vu ce que vous voyez, et cela m’a suffi.
Ces mots lui valurent un coup d’œil dubitatif de la part d’Emily ; mais celle-ci préféra ne pas exprimer ses doutes à voix haute.
— Puis-je vous aider en quoi que ce soit, monsieur ?
— Non, non, répondit Tesla en se levant.
Malgré ces paroles qui se voulaient rassurantes, il tituba et dut se raccrocher au fauteuil pour ne pas tomber.
— Je suis désolé de me montrer impoli, poursuivit-il, mais je crois que je ferais mieux de m’allonger. Auriez-vous l’obligeance de m’excuser ?
— Bien entendu, répondit Griffin. Nous allons vous laisser, mais j’espère que vous nous permettrez de revenir plus tard nous assurer de votre état de santé ?
Tesla opina avant de se diriger vers sa chambre d’un pas hésitant. Griffin et Emily reprirent leurs affaires avant de quitter l’hôtel. Il aurait préféré disposer d’un pardessus pour cacher son veston lacéré mais, hélas, ce n’était pas le cas.
— Que s’est-il passé ? s’enquit Emily une fois dehors. C’est cette chose ? Elle est revenue ?
Griffin fourragea dans ses cheveux, comme pour remettre de l’ordre dans ses pensées.
— Oui. Et cette fois elle m’a paru plus grande. Sans compter que… Em, je dois te le dire : je suis à peu près certain que c’est un être conscient.
Elle jura à voix basse.
— Que les saints nous protègent. Et tu n’as pas la moindre idée de ce que c’est.
Il secoua la tête, avant de héler un fiacre qui arrivait dans leur direction.
— Pas vraiment. Peut-être un esprit malin.
— Comme une… apparition ?
Elle le contemplait avec de grands yeux effrayés ; sur ces sujets, Emily pouvait se montrer un peu superstitieuse.
Le fiacre s’arrêta devant eux, et Griffin se détourna.
— Peut-être, oui. Je n’ai jamais rien vu de semblable, et j’espère ne plus jamais le revoir. Quoi que ce soit, c’est terriblement dangereux.
— Pour ma part, j’espère que M. Tesla ne se retrouvera pas de nouveau à sa merci.
Brandissant un petit élément mécanique, elle ajouta :
— Pour m’en assurer, j’ai ôté ceci à son costume…
— Bien joué, la félicita Griffin tandis qu’il ouvrait la porte du fiacre pour la lui tenir. Voilà peut-être qui le retiendra de tenter de nouvelles expériences dans l’Ether…
Il préféra ne pas parler de sa théorie — ou plutôt de sa crainte. Car, contrairement à ce qu’il avait laissé supposer dans ses paroles, Tesla n’était certainement pas la véritable cible de la créature — ce n’était pas lui qui avait reçu une lettre de menace.
Non. C’était bien lui, Griffin, qui était visé.
*  *  *
Lorsque Finley demanda à Emily ce qui s’était passé durant leur visite à Tesla pour que les vêtements de Griffin soient dans cet état, celle-ci lui fit un compte rendu détaillé, et si vivant qu’elle en trembla au moment où elle parlait du… monstre éthérique qui avait agressé Griff. La blessure qu’il avait reçue la fois précédente avait vraiment fait peur à Finley, et elle ne supportait pas l’idée qu’il coure de nouveau ce risque.
Emily, en revanche, parut tout oublier de leurs angoisses dès l’instant où elle se mit à inspecter tous les modèles de robes que proposait la petite boutique dans laquelle elles venaient d’entrer.
— N’aie pas peur, mon chou. La seule chose qui semblait tracasser Griffin, c’était que sa veste était déchirée.
Emily essayait-elle de la rassurer, ou était-elle simplement sincère ? Finley avait des doutes.
— Eh bien, il faut dire qu’à force d’abîmer notre garde-robe à New York nous allons finir par nous retrouver tous les deux tout nus.
Une paire d’yeux bleu-vert malicieux surgit de derrière le présentoir des robes.
— Toute nue avec Griffin — vraiment ? Finley, essaierais-tu de me dire quelque chose ?
Celle-ci lui renvoya une grimace, mais ne put s’empêcher de rougir.
— Tu sais très bien que non… Bon alors, cette chose, vous n’avez pas la moindre idée de ce que ça pouvait être ?
Etrange qu’elle ait besoin de demander ce renseignement à Emily plutôt qu’à Griffin mais, lorsque ce dernier était rentré à l’hôtel, il n’avait pas paru d’humeur à donner beaucoup de détails sur leur aventure. Peut-il s’imaginait-il, ce grand benêt, qu’en agissant ainsi il la protégeait ? Qu’il lui évitait de s’inquiéter à son sujet ? Quel idiot ! Quoi qu’il fasse, elle s’inquiétait pour lui…
— Pas vraiment. La théorie qui semble la plus logique, c’est qu’il devait s’agir d’une sorte de fantôme maléfique qui hante l’hôtel ou les appartements de Tesla. Tant que celui-ci ne retourne pas dans l’Ether, donc, il ne risque rien — pas plus que Griff.
Finley poussa un soupir de soulagement. C’était la meilleure nouvelle qu’elle avait entendue depuis longtemps.
Emily exhiba une robe de soirée de couleur dorée.
— Que penses-tu de celle-ci ?
— Parfaite, lui répondit Finley. Tu seras magnifique. Sam va tellement baver devant toi qu’il risque de glisser en marchant.
Emily plissa le nez.
— On peut dire que tu as le chic pour présenter les choses sous leur meilleur jour…
Et toutes les deux rirent de concert. Un peu plus tard, Finley trouva pour elle-même une robe de soie violette.
— Je crois que je n’en ai jamais vu de plus belle ! fit-elle en brandissant sa trouvaille.
— Très bon choix, approuva Emily. De quoi d’autre aurais-tu besoin ?
Après avoir fait mettre les robes de côté, elles s’occupèrent donc d’acheter quelques autres affaires pour Finley, en attendant que celles qu’elle avait à l’hôtel soient nettoyées. Pour l’heure, elle portait encore des vêtements de Griffin, mais avec un de ses corsets pour les faire paraître plus féminins. De toute évidence, celui-ci serait soulagé quand elle lui rendrait ses habits, car lui-même venait de perdre un costume. Un autre…
Pendant qu’elles faisaient leurs emplettes, elles ne parlèrent pas de Dalton ni de leurs projets pour l’arrêter. Elles craignaient qu’on ne puisse les entendre, car, même sans être paranoïaque, on ne sait jamais qui peut vous épier… A la place, elles papotèrent donc au sujet de Sam et de Griffin, ainsi que de ce pauvre Jasper, qui n’avait vraiment pas mérité ce qui lui arrivait.
Enfin, après avoir terminé leurs achats, elles furent prises en charge par des couturières qui firent les retouches nécessaires aux vêtements qu’elles avaient choisis. Le magasin était équipé d’automates-couseurs, et la plupart des retouches seraient prêtes pour le lendemain, voire le soir même.
— Veuillez envoyer la note au duc de Greythorne, au Waldorf-Astoria, indiqua Finley à la caissière.
Mais soudain une voix s’éleva tout près d’elle.
— N’en faites rien ! Cette femme est une intrigante et une arnaqueuse !
Le feu aux joues, Finley se tourna en direction de la jeune femme qui venait de parler. Lydia Astor-Prynn. Elle la reconnut immédiatement. Dans le magasin, tous les regards étaient rivés sur elles — et apparemment la plupart des clientes étaient toutes disposées à croire sur parole cette petite mijaurée.
— Vous ne me connaissez pas, dit Finley, en s’efforçant de garder son calme. Pas plus que vous ne connaissez Griffin.
— Sale effrontée ! Oser l’appeler par son prénom ! Quelle arrogance ! J’ignore comment vous avez pu échapper aux griffes de la police, mais vous n’aurez pas cette chance deux fois !
Finley se tourna vers Emily, dont le visage avait tourné à l’écarlate, et murmura :
— Tu crois que, si je lui colle mon poing dans la figure, elle fermera son clapet ?
Son amie ne put retenir un sourire, mais on voyait bien qu’elle était furieuse pour Finley.
— Je suis sincèrement désolée, lança la vendeuse, mais étant donné les accusations de Mlle Astor-Prynn je vais devoir vous demander une preuve de votre identité, et du fait que vous voyagez bien avec le duc de Greythorne.
Finley jeta un nouveau regard furibond à la pimbêche qui avait causé tout ce tintamarre. Et dire qu’elle avait un instant pensé que Griffin pourrait lui préférer ce genre de fille… Que pouvait-on trouver à ce sac d’os vicieux ?
Derrière elle, la sonnette de la porte d’entrée retentit, mais Finley l’ignora, pour se rapprocher de la jeune femme qui lui mettait des bâtons dans les roues.
— Que croyez-vous donc ? ne put-elle s’empêcher de lancer. Qu’il va vous demander en mariage ? Vous emmener en Angleterre avec lui ? Il n’a que dix-huit ans. Personne ne se marie aussi jeune.
— Peut-être bien, mais on peut faire durer des fiançailles, rétorqua Lydia Astor-Prynn, un sourire plein d’arrogance aux lèvres. Et vous, que croyez-vous donc qu’il se passera lorsque le duc se sera lassé de vos… talents ?
Ces derniers mots furent accompagnés d’un regard méprisant qui détailla Finley des pieds à la tête.
— Je ne pense pas que cela puisse jamais se produire, intervint une voix derrière elles.
Finley desserra les doigts — pour se rendre compte qu’elle s’était apprêtée à coller son poing dans la figure de la peste. Avec jubilation, elle observa comment le sang se retirait du visage de celle-ci, tandis que disparaissait son expression suffisante.
— Votre Excellence, lança-t-elle joyeusement, je suis ravie de votre présence. Cette chère Miss Astor-Prynn ici présente émet des doutes sur le fait qu’Emily et moi-même puissions appartenir à votre entourage proche. Auriez-vous l’amabilité de la détromper sur son jugement erroné de manière à ce que nous puissions retourner à l’hôtel avec nos emplettes ?
Griffin lui décocha un sourire éclatant, apparemment ravi et amusé par le ton précieux et enjoué avec lequel elle avait prononcé cette tirade.
— J’en serais enchanté, Miss Jayne.
Il fusilla Miss Astor-Prynn du regard avant de s’adresser à la jeune fille qui se tenait au comptoir.
— Veuillez faire livrer les achats de ces demoiselles au Waldorf. Et voici pour le dérangement, ajouta-t-il en lui tendant un billet flambant neuf.
La vendeuse, confuse, hocha la tête et s’empressa d’obtempérer en marmonnant des mots d’excuse.
Le regard de Griffin revint à la petite peste blonde.
— Miss Astor-Prynn, je vous souhaite tout le bonheur possible dans votre vie. Je crois que malheureusement vous n’en avez guère. Mais je peux sincèrement et sans regret vous apprendre que, même si j’étais attiré par les liens sacrés du mariage malgré mon jeune âge, vous seriez la toute dernière femme avec laquelle j’envisagerais de passer le restant de mes jours. Mademoiselle, je vous souhaite le bonjour.
Il la salua d’une rapide courbette avant de prendre Emily et Finley par le bras.
— Mesdemoiselles, si vous le voulez bien…
Si elle avait été une personne bien sous tous rapports, Finley aurait gardé les yeux fixés sur la sortie vers laquelle ils se dirigèrent. Mais bien sûr, à la place, elle céda à la tentation et se tordit le cou pour regarder Lydia Astor-Prynn par-dessus son épaule. Son visage était dur comme le marbre — et tout aussi blanc, à l’exception de deux points cramoisis sur ses joues, qui trahissaient sa colère.
En souriant, Finley lui lança un petit signe d’adieu moqueur.
— Tu n’as pas honte ? lança Griffin dans un souffle alors qu’il lui tenait la porte.
Mais il n’y avait aucune trace de colère dans sa voix, et ses yeux brillaient d’une lueur malicieuse.
Le sourire moqueur de Finley s’adoucit quelque peu.
— Merci. Je ne sais pas ce qui se serait passé si tu n’étais pas arrivé.
— Moi, je sais, affirma Emily. On nous aurait priées de partir — et tu aurais fait avaler ses dents à cette peau de vache. J’espère bien qu’elle se serait étouffée avec.
Griffin et Finley se mirent à rire.
— Vous êtes toutes les deux des mégères assoiffées de sang, les pires que j’aie jamais rencontrées.
— Tout à fait exact, déclara Finley en lui serrant le bras. Mais tu aimes ça…
Il se tourna vers elle, avec toujours cette étincelle dans le regard — était-ce juste le reflet du soleil, ou quelque chose de plus profond, plus intime ?
— J’adore ça, oui, avoua-t-il d’une voix plus basse, qui fit naître des papillons dans le ventre de Finley.
Ce n’était pas tant les mots que la façon dont il les disait — et peut-être, aussi, ce qu’il ne disait pas.
Elle ne trouva rien à répondre.
Sans cesser de lui sourire, Griffin leur tint la porte du fiacre qui l’avait amené en ville. Emily y grimpa, suivie de Finley, et tout de suite après de Griffin, qui prit place auprès d’elle. Elle pouvait sentir sa jambe, chaude et solide comme un roc contre la sienne.
Lorsqu’il prit sa main et la pressa délicatement, elle ne la retira pas. Pendant un long moment, elle plongea les yeux dans ceux de Griffin ; ainsi, assis côte à côte, le sourire aux lèvres, il lui sembla que tout allait bien, et que le monde était parfait.
Mais Finley savait déjà, d’instinct, que cela ne durerait pas.
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Wildcat était la dernière personne que Jasper s’attendait à voir ce soir-là. Non seulement parce qu’il pensait en avoir fini avec elle, mais aussi parce qu’il se trouvait dans sa chambre, située à plusieurs étages de hauteur — et qu’elle lui souriait de derrière la fenêtre.
Le sourire de Cat avait effrayé plus d’un homme — la vision d’une demoiselle avec des crocs avait tendance à impressionner. Jasper n’était pas certain de ce qu’elle était. Pas tout à fait humaine, en tout cas ; là, il en était convaincu pour de bon. Non, décidément, son surnom de « Chat sauvage » ne faisait pas seulement référence à son comportement.
Plus curieux qu’effrayé, Jasper traversa la pièce de la chambre que Griffin avait réservée pour lui et alla ouvrir la fenêtre. Il ne fut pas réellement surpris de voir que Cat était accrochée au mur du bâtiment sans l’ombre d’une corde. Ses ongles étaient assez solides pour se planter dans la brique, et elle s’était hissée jusque-là à la simple force des bras et des jambes.
Durant son bref séjour à New York, avant son départ pour l’Angleterre, ils avaient connu quelques aventures amusantes ensemble, avec les pouvoirs de Wildcat et sa propre rapidité.
— Bonsoir, Cat.
Le sourire de cette dernière s’élargit.
— Bonsoir, Jasper. Je peux entrer ?
Il recula, de manière à ce qu’elle puisse enjamber le rebord de la fenêtre. Toute en muscles et en grâce, elle posa d’abord les mains sur le montant, avant d’entrer dans une pirouette virevoltante digne d’une trapéziste.
— Quel spectacle ! approuva Jasper avec un hochement de tête.
Elle haussa les épaules d’un geste négligent, avant de jeter un coup d’œil autour d’elle.
— Plutôt cossu, comme endroit.
— Je m’en contente, répliqua-t-il, laconique. Quel bon vent t’amène, Cat ?
Il ne cherchait pas à se montrer impoli, mais il se doutait que, en tant que chef de gang, elle n’était certainement pas ici pour le simple plaisir de le voir.
Elle se jeta sur le lit comme si elle était chez elle, pour s’y installer dans une position nonchalante, mordillant l’ongle de son pouce.
— Il y a une étrange rumeur qui circule dans Five Points.
Elle ne continua pas tout de suite, et Jasper leva un sourcil interrogateur.
— Je ne vois pas en quoi ça pourrait me concerner.
Elle croisa les jambes. Les semelles de ses bottes étaient un peu maculées de poussière, mais pas assez pour qu’il s’inquiète pour la couverture.
— La rumeur dit qu’il va y avoir une émeute demain soir. Menée par tous les gangs à la fois. On prétend que les flics seront là en force, pour tenter de contrôler les débordements.
Jasper se contenta de la fixer du regard. Il savait que le grand-père de Wildcat, un esclave affranchi, avait trouvé la mort au cours d’une de ces émeutes, quelque trente ans auparavant. Elle devait y penser en ce moment. Sans doute était-elle inquiète, voire effrayée.
— Tu veux te réfugier ici, c’est ça ? demanda-t-il. Il n’y a pas beaucoup de place, mais tu es la bienvenue. Tu peux rester jusqu’à ce que les choses se soient calmées.
Elle se redressa vivement et s’assit sur le rebord du lit, coudes sur les genoux.
— Il n’y aura pas d’émeute, Jasper. Aucun des gangs n’en a entendu parler, alors même qu’ils sont censés y participer.
Il secoua la tête.
— Je ne comprends pas.
— Quelqu’un a fait courir cette rumeur pour être certain que toutes les forces de police se trouveraient à Five Points plutôt qu’ailleurs.
Préoccupé, Jasper s’appuya contre le mur, bras croisés sur la poitrine. Le gala de la Société d’histoire devait justement avoir lieu le lendemain. Jasper n’était pas stupide au point de croire qu’il pouvait s’agir d’une coïncidence.
— Ce « quelqu’un » qui a fait courir le bruit… ne s’agirait-il pas de Reno Dalton, par hasard ?
Wildcat inclina la tête, un sourire aux lèvres.
— On dirait bien que si. Il m’a fallu fouiller partout pour l’apprendre, sans quoi je serais venue te trouver plus tôt. Ce fourbe mijote quelque chose, et ça ne le dérange pas de mettre mes gars en danger.
Ses yeux à l’étrange couleur lilas étincelaient de colère. Wildcat avait beau être à la tête d’un gang de durs à cuire, elle tenait aux siens, et se préoccupait avant tout qu’ils aient la meilleure vie possible dans ce quartier défavorisé qu’était Five Points.
— Nous pensons savoir ce qu’il manigance, Cat. De ton côté, dis à tes troupes de rester chez elles, d’éviter les zones dangereuses et de ne pas se déplacer en groupes — rien qui puisse être interprété comme un comportement agressif.
Wildcat poussa un juron et demeura assise à se mordre les lèvres, pensive.
— Je suppose que tu as raison, et que c’est tout ce que je peux attendre.
— J’aimerais pouvoir t’aider davantage.
Elle le fixa avec intensité.
— Tu peux débarrasser ma ville de cette ordure.
— J’en ai bien l’intention, crois-moi. Avec des menottes au poignet.
Cette promesse lui valut un nouveau sourire — tous crocs dehors.
— Si tu y arrives, je t’offrirai mon six-coups, celui que tu as toujours essayé de me persuader de t’offrir.
La pensée qu’il pourrait posséder cette arme fit s’évanouir le nuage de tristesse qui semblait l’entourer depuis que Mei l’avait trahi.
— Tu n’es pas obligée…
— J’y tiens, si, affirma-t-elle en se levant. Allez, il est temps que je rentre chez moi pour passer le mot. La plupart des gangs m’écouteront, mais les Dead Rabbits et les Bowery Boys se montrent souvent têtus et obtus. Ils pourraient décider de s’amuser un peu avec la police. Quelle bande d’idiots…
Comme elle se dirigeait vers la fenêtre, Jasper lui lança :
— Tu peux utiliser la porte, tu sais.
Par-dessus son épaule, elle lui décocha un nouveau sourire, tandis qu’elle enjambait l’appui.
— Pour que les rupins me voient ? Certainement pas. J’ai une réputation à entretenir, tu sais. Prends soin de toi, Jas.
Il lui retourna son sourire.
— Toi aussi, Cat.
Là-dessus, elle disparut. Allait-elle escalader l’immeuble en sens inverse ou simplement sauter ? se demanda-t-il — elle avait la faculté de toujours retomber sur ses jambes.
Jasper consulta sa montre à gousset. Il était presque 19 h 30. Il devait sous peu retrouver Griffin et les autres pour le dîner ; il leur répéterait alors ce que venait de lui apprendre Wildcat.
Pour la première fois depuis que les hommes de Dalton l’avaient capturé pour le ramener en Amérique, Jasper se dit que ce chapitre de sa vie pourrait — enfin — se terminer. Il serait lavé des accusations de meurtre, et sa famille n’aurait plus à supporter la honte.
Il pourrait recommencer à vivre, à penser à l’avenir plutôt qu’au passé. Il pourrait aller de l’avant… et peut-être aimer de nouveau.
*  *  *
Finley se réveilla en sursaut. La chambre était plongée dans l’obscurité, seulement éclairée par la lune à travers la fenêtre ouverte.
Cette fenêtre qu’elle avait fermée elle-même en allant se coucher.
Cachée sous les couvertures, elle parcourut lentement la pièce du regard, depuis le rideau qui oscillait doucement dans la brise nocturne jusqu’aux recoins les plus sombres. A moins qu’elle n’ait développé l’habitude d’ouvrir sa fenêtre pendant qu’elle dormait, elle n’était pas seule. Un très léger grincement du parquet vint confirmer ses soupçons.
Elle avait bien escompté que Dalton tenterait de les faire assassiner, Jasper et elle. Et même, le fait qu’il ait attendu aussi longtemps pour s’en prendre à eux la surprenait presque. Sans doute, machiavélique comme il était, avait-il préféré attendre pour laisser s’installer en eux un sentiment de sécurité illusoire.
Très bien. Finley s’appliqua à conserver une respiration superficielle, comme si elle dormait, en attendant que l’assassin essaie quelque chose. Que ce soit un homme ou une femme, elle était prête à parier qu’il choisirait le corps à corps, car une arme à feu aurait trop attiré l’attention. Ses yeux étaient juste assez ouverts pour surveiller les ombres de la pièce.
L’une d’elles se déplaça, et elle put enfin distinguer une forme humaine qui se déplaçait vers elle. Trop grande pour être Mei — quel dommage ! Finley avait secrètement espéré qu’elle aurait l’occasion de régler ses comptes avec cette sale petite garce. Mais la silhouette était également trop petite pour être Little Hank. Soit il s’agissait d’un des hommes de main de Dalton, soit celui-ci avait loué les services d’un tueur à gages professionnel. Ou amateur, plutôt, tant ce dernier avait été facile à repérer…
La silhouette fantomatique se rapprocha encore pour se diriger vers la tête du lit, masquant la plus grande partie de la lumière de la lune. L’assassin se pencha sur Finley, une cordelette tendue entre les deux mains. Elle attendit que celle-ci lui touche quasiment la gorge… avant de saisir l’individu au collet et de l’attirer violemment vers elle. Son crâne percuta un nez, et un cri de douleur retentit — un cri d’homme, elle ne s’était pas trompée — mais elle ne le lâcha pas pour autant.
Finley bondit pour se mettre à genoux sur son lit, luttant pour assurer sa prise ; l’homme avait recouvré ses esprits, mais sans sa cordelette il ne représentait pas un vrai danger. De nouveau, elle lui décocha un coup de tête — cette fois assez fort pour l’envoyer au tapis.
Puis — vêtue seulement de ses dessous — elle sortit du lit, retourna l’intrus sur le ventre et le ligota au sol avec sa propre cordelette. Bien fait. Pour lui lier les pieds, elle dut utiliser un des lacets de son corset, qu’elle attacha ensuite avec la même cordelette pour « saucissonner » l’homme complètement.
Ce terme, emprunté au vocabulaire des cow-boys, lui fit soudain penser à Jasper. Si on avait envoyé un assassin pour elle, pourquoi pas un autre pour lui ? Certes, celui qu’elle venait de neutraliser était peut-être chargé d’en finir avec eux deux l’un après l’autre, mais comment en être sûre ?
En hâte, elle enfila le pantalon et la chemise qu’elle avait empruntés à Griffin. Ils n’avaient pas été lavés, mais cela irait pour le moment. Pieds nus, en silence, elle sortit de sa chambre et traversa le couloir en direction de celle de Jasper.
Pas de chance : elle était fermée.
Au pas de course, Finley retourna dans sa chambre, enjambant l’intrus toujours inconscient pour foncer se pencher par la fenêtre. Celle de Jasper était séparée de la sienne par deux chambres, mais la façon la plus rapide de s’y rendre restait de longer la corniche de briques qui courait tout autour du bâtiment.
Heureusement qu’elle n’avait pas le vertige…
Avec un soupir, elle enjamba l’appui de la fenêtre, pour découvrir sur le mur extérieur le baudrier et la corde qui avaient permis à l’assassin de se hisser jusque-là. Elle détacha l’équipement, qui retomba sur le trottoir, tout en bas, avec un bruit étouffé.
Prudemment, elle chercha de bons appuis avec ses orteils sur la corniche avant de sortir le reste de son corps, solidement accrochée au cadre de fenêtre ; puis elle se colla contre la brique avant de se lancer en direction de la chambre de Jasper à pas rapides et sûrs.
Et une chose lui sauta immédiatement aux yeux : une autre corde pendait de la fenêtre de Jasper. Par pitié, faites que je n’arrive pas trop tard. Elle ne supporterait pas de le trouver mort dans son lit. Si cela devait arriver, elle tuerait Dalton de ses propres mains, juré.
Il n’y eut ni finesse ni discrétion dans la façon dont elle fit irruption dans la chambre ; se jetant par la fenêtre, elle roula lourdement au sol, avant de se relever avec la vivacité d’un serpent. Jasper se trouvait déjà aux prises avec son assassin. Et ce dernier semblait un peu plus doué que celui qu’on lui avait envoyé à elle. Le cow-boy ne parvenait pas à utiliser sa vitesse phénoménale pour frapper son assaillant, car il devait avant tout lutter pour éviter que la cordelette autour de son cou ne l’asphyxie.
Surgissant dans l’angle mort de l’homme, Finley lui administra un magistral coup de pied entre les jambes. Avec un hurlement, il se plia en deux de douleur. Jasper en profita pour se retourner et le frapper durement à la mâchoire. L’autre s’effondra d’un bloc, soudain silencieux.
Toussant et crachant, Jasper retira la cordelette qui serrait son cou.
— Merci, bredouilla-t-il, à bout de souffle.
Finley lui renvoya un sourire et lui prit la corde des mains.
— A ton service, mon cher. Aide-moi à le ligoter.
C’est à cet instant que la porte de la chambre vola hors de ses gonds — propulsée par un coup de pied de Sam. Ce dernier déboula dans la pièce, flanqué d’Emily et Griffin. Le colosse portait un pantalon et une chemise boutonnée un peu n’importe comment. Emily était vêtue de sa chemise de nuit. Quant à Griffin, il n’avait eu que le temps d’enfiler un pantalon.
Inutile de dire que Finley ne se gêna pas pour interrompre ce qu’elle faisait le temps d’admirer le spectacle.
— Que s’est-il passé ? demanda Griffin.
— Des assassins, répondit-elle tout en tirant les jambes de l’homme inconscient de manière que Jasper puisse y enfiler une paire de menottes, qu’il attacha à celles qu’ils venaient de passer aux poignets. Un pour moi, et un pour Jasper. Joli cadeau, non ? Sans doute de la part de Reno Dalton, si je ne m’abuse.
— Tu as raison, renchérit Jasper, dont la voix restait rauque et étouffée après la tentative d’étranglement dont il avait été victime. Seul Dalton savait qu’il nous trouverait au même endroit, toi et moi.
Griffin tendit la main à Finley pour l’aider à se relever. Bien qu’elle n’en ait pas besoin, elle saisit cette main tendue. Quand elle fut sur pied, il la serra avec empressement contre sa poitrine.
S’il prévoyait de se comporter ainsi chaque fois qu’on tentait de la tuer… il se pourrait bien qu’elle risque plus souvent sa vie, à l’avenir.
Elle le serra à son tour dans ses bras — même si, elle devait l’admettre, c’était bien plus pour le plaisir de toucher son dos nu que pour le réconforter. Sa peau était douce et chaude. Les muscles jouaient sous ses doigts. Enfin, il recula un peu, et plongea les yeux dans les siens. En cet instant, elle sut — vraiment — que, s’ils avaient été seuls, il l’aurait embrassée.
— Tu es blessée ? demanda-t-il précipitamment.
A regret, elle le lâcha à son tour.
— Non. Mais Jasper a eu moins de chance que moi.
Emily s’avança en hâte. Ses petits pieds nus dépassaient de l’ourlet de sa simple chemise de nuit blanche.
— Laisse-moi regarder, lui intima-t-elle.
Jasper ne put qu’obtempérer, et lui exposa la blessure sur son cou.
Bien entendu, Sam grommela qu’il n’était pas nécessaire de montrer autant d’épaule et de torse…
— Sam, peux-tu aller chercher mon sac ? demanda Emily sans tenir compte de ses protestations. Il faut que je mette de l’onguent sur ces ecchymoses.
Ce dernier s’empressa de lui obéir, et revint quelques instants plus tard avec la trousse de médecin. Pendant qu’Emily s’occupait de Jasper, il chargea l’assassin inconscient sur son épaule.
— Il y en a aussi un dans ma chambre, indiqua Finley. Tu veux un coup de main ?
— Je m’en occupe, se contenta-t-il de répondre.
Et il sortit de la pièce avec autant d’aisance que s’il ne portait rien d’autre qu’un sac de pommes de terre.
— Il va falloir rembourser cette porte, lança Finley en regardant les gonds arrachés.
Griffin haussa les épaules, indifférent.
— Je lui aurais demandé de défoncer le mur si ç’avait été nécessaire.
Puis, à Jasper :
— On dirait bien que ta fenêtre a vu passer pas mal de monde, cette nuit.
Celui-ci eut un rire rauque.
— Je devrais installer un péage…
Griffin en revint à Finley.
— Je crois que je dois te présenter mes excuses pour tous les ennuis qui t’arrivent depuis que nous nous connaissons.
Elle lui retourna un regard interloqué.
— Au cas où tu ne t’en serais pas rendu compte, j’attirais déjà les problèmes bien avant de te connaître.
Il n’y avait dans sa voix aucun apitoiement sur elle-même : elle ne se plaignait pas — elle plaignait seulement les gens qui s’en prenaient à elle, nuance.
Sam réapparut sur le seuil, un homme sur chaque épaule. Avec ses longs cheveux noirs, son expression farouche et sa silhouette impressionnante, il avait l’air d’un héros de la mythologie grecque.
— Hé, Finley ! L’adresse de chez Dalton, c’est quoi exactement ?
Un peu surprise, elle la lui donna.
— Mais pourquoi veux-tu le savoir ?
Malgré les deux hommes qu’il portait, il haussa les épaules comme si la réponse était évidente.
— Parce que je vais lui livrer les cadeaux.
— Je viens avec toi, annonça-t-elle. S’il les attend pour qu’ils fassent leur rapport, il sera sur ses gardes. Il serait capable d’utiliser l’appareil sur toi. En revanche, le fait de me voir pourrait le déstabiliser.
— Faites attention à vous, les prévint Griffin.
Pourtant, il ne chercha pas à la dissuader, et Finley apprécia. Il avait compris qu’elle pouvait se débrouiller seule et, même s’il s’inquiétait pour elle, il avait foi en elle et en ses capacités.
Cela ressemblait à de la confiance, non ?
— Promis.
Et, sans réfléchir, elle l’embrassa sur la joue avant d’emboîter le pas à Sam.
Comme il était très tard, ils durent actionner eux-mêmes l’ascenseur, ce qui ne fut pas pour leur déplaire. Pareillement, la réception était déserte. Encore une chance : comment auraient-ils pu justifier le fait que Sam portait deux hommes sur ses épaules comme des chapons de Noël ? Même s’ils avaient pu trouver une explication pour les deux corps inanimés, un témoin n’aurait pas pu ignorer la force colossale nécessaire pour les soulever…
Dans la mesure où l’hôtel était si calme, ils auraient bien du mal à trouver un fiacre, se dit Finley. Elle se trompait : une voiture attendait juste devant le trottoir. Apparemment, New York City, tout comme Londres, était une ville qui ne dormait jamais.
A moins qu’il ne s’agisse de la voiture qui attendait les assassins pour les ramener chez Dalton une fois leur sinistre tâche terminée…
— Vous attendez ces deux-là ? demanda Finley au cocher.
L’homme écarquilla les yeux, et la lueur d’un lampadaire révéla son expression terrifiée. Sam lui tourna le dos pour lui permettre d’identifier les visages des deux malfrats. Le cocher hocha la tête.
— Oui. Ils m’ont payé pour rester ici jusqu’à leur retour.
— Eh bien, les voilà, répliqua Sam simplement.
Et sans plus attendre il déposa son chargement sur le sol du fiacre.
Finley lança l’adresse de Dalton au cocher et grimpa à son tour en voiture. Sam s’installa sur la banquette, en face d’elle. Malgré son poids à elle conjugué à celui des deux corps inanimés, elle eut l’impression qu’à ce moment le fiacre se mettait à pencher dangereusement du côté du colosse.
— Combien pèses-tu, Sam ? demanda-t-elle.
Il haussa les épaules.
— Beaucoup.
D’accord. Elle se laissa aller contre le dossier et resta silencieuse pendant le reste du trajet. Apparemment, Sam s’était levé du mauvais pied. Franchement ! A croire que c’était lui qui avait été réveillé par un assassin…
Peu après, le fiacre s’arrêta devant la demeure de Dalton, où en dépit de l’heure tardive plusieurs fenêtres étaient encore allumées. De toute évidence, ce dernier attendait de la visite.
Finley ouvrit la portière de la voiture et descendit sur le trottoir. D’une seule main, elle saisit un des hommes par le col de sa veste, et le traîna sans façon derrière elle jusqu’au petit jardin devant la maison, où elle le laissa retomber lourdement. L’homme émit un grognement sourd, preuve qu’il était en train de reprendre conscience.
Sam ne se déplaça même pas : il se contenta de balancer l’autre homme depuis le trottoir, comme s’il s’agissait d’un simple ballot de linge sale. Les deux individus restèrent étendus sur la pelouse, poussant de faibles gémissements.
Finley se précipita vers la maison. Ses pieds nus claquaient sur le trottoir — il faudrait d’ailleurs qu’elle pense à les nettoyer avant de se recoucher…
Elle grimpa les marches quatre à quatre et actionna longuement la clochette de l’entrée avant de tourner les talons et de rejoindre le fiacre en courant.
— Grimpe là-dedans, lança-t-elle à Sam.
Puis elle se tourna vers le cocher.
— Dès que je vous fais signe, vous démarrez. Et à toute allure, compris ?
L’homme opina.
— D’accord, mademoiselle.
La porte d’entrée de la maison s’ouvrit au moment même où Finley grimpait à l’intérieur du fiacre. Se retournant, elle décocha un sourire. La silhouette de Little Hank s’encadrait dans la porte — légèrement penchée, car il ne passait pas en hauteur. Il ne fallut que quelques secondes à l’homme de main pour repérer les deux assassins qui gisaient sur la pelouse.
— Transmets mes amitiés à Dalton, d’accord, mon gros ? s’écria-t-elle.
Le géant lui décocha un regard incrédule. A la grande joie de Finley, Dalton lui-même apparut sur le pas de la porte. Les traits trop parfaits de son visage étaient tordus par une expression de rage pure. Elle le salua à son tour d’un petit geste moqueur avant d’ordonner au cocher de démarrer. Elle ne voulait pas mettre la vie de l’homme en danger, et il y avait de fortes chances pour que Dalton ait une arme à portée de main, voire sur lui.
La voiture à vapeur s’élança dans la rue, mais aucun coup de feu ne retentit. Finley en fut presque déçue.
— Plutôt amusant, non ? fit-elle.
Elle se sentait curieusement surexcitée et pleine d’énergie, comme si elle avait bu trop de café.
— Nous aurions pu l’arrêter, rétorqua Sam, peut-être encore plus maussade qu’à l’accoutumée.
— Et qu’aurions-nous fait de lui ? Nous ne pouvons prouver qu’il a engagé ces hommes, pas plus que nous ne pouvons prouver son intention de voler quoi que ce soit. La seule chose que nous pourrions à la rigueur démontrer, c’est qu’il a tiré sur Jasper, sur Whip et sur moi — mais Jasper est encore considéré comme un criminel, et je n’ai moi-même pas donné une image très brillante dans cette ville. Quant à Kirby, comment expliquer à un juge qu’on lui a tiré dessus à travers un mur ? Sans compter que, grâce aux « bestioles » d’Emily, la blessure est presque guérie. Ce serait sa parole contre celle de Dalton, et il a beau être un serviteur de la loi, il est loin de sa juridiction, et l’affaire concerne directement sa propre femme… Non, nous ne pouvons rien faire pour l’instant. Nous devons attendre qu’il agisse, et le prendre sur le fait.
A la grande surprise de Finley, un léger sourire apparut sur les lèvres de Sam.
— Tu commences à parler comme Griffin…
— Je prends ça comme un compliment.
— C’en est un. Si tu considères que se montrer arrogant, exigeant et autoritaire est une bonne chose, bien sûr.
Elle le dévisagea, surprise… avant d’éclater de rire. Sam fit de même. Comment ils étaient devenus amis, elle l’ignorait, mais il était très agréable de pouvoir parler avec lui sans avoir l’impression qu’ils avaient encore un compte à régler. C’était presque comme s’ils pouvaient oublier qu’il avait essayé de la tuer, il n’y avait pas si longtemps. Et qu’elle aussi avait failli l’occire.
De retour à l’hôtel, ils durent utiliser le télégraphe portable de Sam — que par bonheur il avait pensé à emporter avec lui — pour appeler Griffin afin que celui-ci règle la course, car aucun d’eux n’avait pris d’argent lorsqu’ils étaient partis. Griffin descendit donc en personne. A la déception de Finley, il avait eu le temps d’enfiler une chemise.
— Dalton vous a-t-il vus ? demanda-t-il.
— J’espère bien ! répondit-elle. A présent, je suis sûre qu’il veut ma peau. Si possible comme couvre-lit.
Griffin eut un sourire amusé.
— Belle image.
Puis tous trois se dirigèrent vers l’ascenseur. Après avoir vérifié que tout allait bien pour Jasper, Griffin raccompagna Finley jusqu’à sa chambre. Debout sur le seuil, il déposa un baiser sur son front. C’est en souriant — à cause de ce baiser, et pas de leur petite victoire sur Dalton — qu’elle referma la fenêtre et la verrouilla, avant de tirer les rideaux en guise de protection supplémentaire. Ensuite, elle se glissa dans son lit et s’enfouit entre les draps. Tant de choses tournaient dans sa tête — ce qu’elle avait fait, et ce qu’il restait à faire — qu’il lui serait impossible de s’endormir avant des heures, se dit-elle.
Cinq minutes plus tard, elle dormait comme une souche.
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Finley aimait les beaux vêtements… en particulier quand leur coupe lui permettait de se battre en toute liberté.
La robe qu’elle avait trouvée dans la boutique de prêt-à-porter — tellement belle, avec son violet profond — correspondait parfaitement à cette définition. Les courtes manches à ballon n’entravaient en rien ses bras. Le corsage était moulant, mais souple, et elle portait par-dessus un corset flexible qui la laissait libre de se pencher et de bouger avec aisance. Mais le vrai chef-d’œuvre demeurait le jupon. La mode actuelle était aux jupes étroites, qui certes vous faisaient une jolie silhouette, mais se révélaient carrément nulles quand il s’agissait de donner un coup de pied ou de toute autre activité qui nécessitait de lever la jambe à plus de trente degrés. Le jupon de la robe de Finley, lui, était constitué de plusieurs volants de tissus superposés ; le résultat évoquait les pétales d’une rose. Non seulement c’était splendide, mais elle pouvait grâce à ça donner un coup de pied à la hauteur de sa propre tête — ce qui dévoilerait peut-être au passage trop de sa jambe pour les bonnes manières, mais le jeu en valait la chandelle.
Emily et elle s’étaient entraidées pour leur coiffure et leur habillement. Dans sa robe dorée qui faisait ressortir son teint pâle comme de l’ivoire, son amie était superbe. Finley l’avait aidée à rassembler ses nattes en un magnifique chignon haut, ce qui dégageait toute la hauteur de son cou. En échange, Emily avait coiffé les cheveux de Finley en une cascade de mèches vaporeuses qui partait de l’arrière de son crâne ; l’ensemble avait beau avoir l’air de vouloir tomber à chaque pas, il était aussi solide que Westminster Abbey.
Ni l’une ni l’autre ne possédait de bijoux, à l’exception des boucles d’oreilles d’or qu’elles avaient achetées le jour où Griffin les avait envoyées faire du shopping. Mais avec la beauté de leur robe — en particulier celle d’Emily — pas besoin d’accessoires…
— Les garçons vont en rester la bouche ouverte quand ils nous verront, annonça finalement Emily en se remettant les cheveux en place une dernière fois.
— Il vaut mieux pour eux, ajouta Finley. Il nous a fallu des heures pour nous pomponner, j’espère qu’ils sauront apprécier.
Elles s’apprêtaient à rejoindre ces derniers dans la chambre de Griffin quand Emily s’arrêta, hésitante.
— Que se passe-t-il ? s’enquit Finley. Un problème ?
— C’est Jasper, répondit celle-ci, une expression soucieuse sur le visage. Le pauvre doit avoir le cœur brisé. Etre manipulé de la sorte par la fille qu’il aimait…
— C’est sa faute à elle, renchérit Finley. Je parie qu’elle savait que Jasper accepterait de retrouver l’appareil s’il la croyait en danger. Le collier devait être son idée aussi. C’est une traînée sans cœur, et rien d’autre.
— Peut-être que nous pourrions lui présenter quelqu’un à Londres…
Finley sourit. Décidément, Emily semblait avoir un penchant pour jouer les entremetteuses. Son besoin de tout réparer ne s’arrêtait pas aux machines, visiblement…
— Ou bien nous pouvons le laisser se débrouiller — quand il sera prêt.
Emily hocha la tête ; on pouvait lire sur son visage qu’elle préférait sa solution, mais qu’elle admettait que celle de Finley pouvait aussi fonctionner. Leur discussion sur le cow-boy au cœur brisé se termina là-dessus. Après tout, elles avaient du pain sur la planche : un bal… et un parrain de la pègre à arrêter.
Ensuite, elles pourraient enfin rentrer chez elles. Aussi extraordinaire que soit New York, Finley ne serait pas fâchée de partir. Pas après « l’aventure » qu’ils venaient de vivre.
Emily ne s’était pas trompée sur une chose, Finley dut en convenir : quand elles entrèrent dans la chambre où les attendaient les garçons, ceux-ci eurent l’air d’avoir été frappés par la foudre.
— Incroyable comme une robe peut vous changer, n’est-ce pas ? lança Finley, bien qu’à moitié à l’aise.
Griffin lui tendit le bras.
— Ce n’est pas la robe. C’est la femme.
Elle accepta son bras, mais ne put s’empêcher de rougir. A vrai dire, elle ne savait pas bien comment réagir quand il lui faisait ce genre de compliments — d’autant plus qu’elle le savait sincère.
D’une oreille distraite, elle entendit Sam louer à son tour la beauté d’Emily ; lui aussi parlait du fond du cœur, elle le savait.
— Je pense que nous sommes tous très élégants, déclara Jasper avec l’ombre de son entrain d’antan. Surtout moi, d’ailleurs.
Finley lui offrit un sourire taquin.
— Peut-être que Dalton se rendra à notre seule vue, tant il nous trouvera splendides. Tu ne crois pas, Jas ?
Il la regarda avec une expression surprise et touchée à la fois ; c’est seulement alors que Finley se rendit compte qu’elle l’avait appelé par son surnom, comme c’était le cas depuis quelques jours — signe de leur nouvelle amitié, qui s’était développée très vite.
Pauvre Jasper. Elle aurait voulu le prendre dans ses bras pour le rassurer, lui dire que tout irait bien. Nom d’un chien ! Voilà qu’elle pensait comme Emily ! Il ne manquait plus qu’elle lui présente des « jeunes filles gentilles »…
— Qui sait, Finley ? répondit-il simplement.
En dépit de la gravité de la situation, ils se trouvaient tous les cinq de fort belle humeur lorsqu’ils montèrent dans le fiacre qu’ils avaient réservé — qui par bonheur pouvait contenir six personnes (car Sam prenait deux places à lui tout seul). Et pourquoi n’auraient-ils pas été gais ? Ils savaient ce qu’ils avaient à faire, comment ils s’y prendraient, et ils étaient certains de se montrer à la hauteur de la tâche, chacun dans son rôle. Sam, avec sa force physique, s’occuperait des combats, avec Finley. Emily était responsable de tout ce qui était appareils et mécanique, les « gadgets », comme elle les appelait. Si elle parvenait à s’approcher de l’appareil de Dalton, elle le déconnecterait elle-même ; dans le cas contraire, Griffin rechercherait la signature éthérique de l’engin pour l’éteindre à distance. En ce qui concernait Jasper, il se chargerait de toutes les tâches qui réclamaient de l’adresse. Outre sa vitesse extraordinaire, il se révélait en effet capable de lancer n’importe quel objet avec une précision inimaginable, même en pleine course.
Quant à Finley elle-même… eh bien, elle pouvait tout simplement se montrer encore plus vindicative que tous ses camarades réunis.
Ils ne laisseraient pas Dalton mener son plan à bien, pas plus qu’ils ne le laisseraient s’enfuir, de même que Mei — encore qu’à son sujet c’était surtout Finley qui se le promettait. Elle ne laisserait pas filer cette traîtresse après ce qu’elle avait fait à Jasper.
Le musée de la Science et de l’Invention était situé dans un quartier huppé, entre la Deuxième Avenue et la 11e Rue. L’élégant bâtiment de pierre évoquait davantage la demeure d’une famille aisée qu’un endroit où étaient exposés des tableaux et des découvertes scientifiques.
Tout le quartier pullulait de voitures hippomobiles, de fiacres et de trolleybus. Des hommes et des femmes élégamment vêtus, arborant des bijoux étincelants, entraient dans l’immeuble, et leurs conversations animées se mêlaient aux bruits de la ville.
Au moment où elle franchit les portes du musée au bras de Griffin, Finley se serait prise pour une princesse. Elle ne l’avait pas complimenté mais, avec sa tenue de soirée noir et blanc, il était tout simplement sublime — encore que, pour être honnête, elle l’aurait trouvé magnifique même avec un sac de pommes de terre sur le dos. Jasper et Sam n’étaient pas mal non plus — surtout Jasper, qui pour une fois avait quitté son éternel chapeau et sa tenue de cow-boy.
L’intérieur du bâtiment était aussi majestueux que l’extérieur. Sur les murs aux tons pastel trônaient des tableaux magnifiques, dans tous les genres ; des vitrines de verre montées sur des tables et des piédestaux abritaient des trésors délicats et sans prix.
— C’est magnifique ! soupira Finley.
Griffin lui sourit.
— Si tu aimes ce genre d’exposition, nous pourrons en visiter d’autres à Londres.
Un instant, le cœur de Finley se mit à battre à cette perspective, mais elle s’obligea à se ressaisir. Elle devait se souvenir qu’elle n’appartenait pas à la même sphère que Griffin. Ici, ils pouvaient faire semblant de se moquer des conventions mais, une fois de retour en Angleterre, tout un chacun saurait qu’elle venait d’une classe sociale inférieure et la traiterait avec mépris. Griffin lui-même risquait d’être victime de ces préjugés, et elle refusait d’être responsable d’une telle situation.
— Nous verrons, répondit-elle avec légèreté malgré le nœud qui lui obstruait soudain la gorge.
Elle se hâta de détourner le regard pour qu’il ne lise pas ses vrais sentiments dans ses yeux : jamais ils n’assisteraient ensemble à un tel événement à Londres.
Griffin ne fit pas mine de remarquer son changement d’humeur, et Finley lui en fut reconnaissante. Il s’adressa ensuite à l’ensemble de leur petit groupe.
— Ouvrez l’œil, et le bon ! Nous cherchons Dalton ou n’importe quel membre de sa bande. Et vérifiez que vos communicateurs fonctionnent bien.
Emily tendit à chacun d’eux de petits écouteurs de métal pour qu’ils se les enfoncent dans les oreilles. C’était une de ses dernières inventions, réglée sur la fréquence de leurs voix. Ainsi, le dispositif n’amplifiait que leurs paroles, et non les bruits de fond. De cette manière, ils pouvaient communiquer les uns avec les autres où qu’ils se trouvent dans le bâtiment ; il leur suffisait de murmurer pour que les autres les entendent.
Ils testèrent les communicateurs en chuchotant tour à tour quelques mots, les autres hochant la tête pour indiquer qu’ils recevaient bien. Quand ils se furent assurés que le système fonctionnait, ils se séparèrent. Finley et Griffin partirent d’un côté, Sam et Emily d’un autre, tandis que Jasper restait seul. Mais, dans la mesure où il constituerait une cible de choix pour Dalton, les autres se débrouilleraient pour rester à portée de vue.
Ensuite… ils attendirent.
Ils se mêlèrent à la foule, acceptèrent des verres qu’on leur proposait sur un plateau ; toutefois, ils restaient constamment aux aguets, prêts à agir. Peu à peu, cette attente se révéla épuisante.
Tesla était suffisamment rétabli de ses blessures pour les avoir rejoints à l’exposition, mais à cause de sa célébrité il attirait l’attention de nombreuses personnes, ce qui semblait le rendre particulièrement nerveux. Il était si agité et anxieux que Finley se demandait même s’il pourrait leur être d’aucun secours. Et dire qu’ils se retrouvaient dans cette situation à cause d’un appareil de son invention…
Au final, vers 11 heures et demie, Griffin suggéra à l’inventeur de rentrer chez lui pour se reposer. Tesla ne protesta pas, et se hâta de leur faire ses adieux.
— Quel homme étrange…, lâcha Finley.
Griffin la regarda comme si elle venait de prononcer un énorme euphémisme.
— Tu n’imagines même pas, soupira-t-il. Allons, que dirais-tu d’aller admirer l’automate « réaliste » de chien qui est censé se trouver dans ce coin ?
Pendant la demi-heure qui suivit, ils visitèrent les expositions, admirant certaines vitrines, pouffant devant d’autres. Et pendant tout ce temps ils attendaient toujours que Dalton frappe. Finley s’interrogeait — comme ses compagnons, elle en était persuadée : cette crapule les avait-il trompés ? Les avait-il menés à croire qu’il frapperait ici, alors que sa cible était tout autre ? A mesure que les minutes défilaient, l’inquiétude de Finley grandissait.
Puis, à minuit, Dalton fit son apparition.
Au sens littéral du terme : l’instant d’avant, il n’y avait qu’un mur où était accroché un croquis encadré ; la seconde d’après, Dalton se tenait là, accompagné de Mei.
Ils venaient de traverser le mur. Littéralement.
La main de Finley se referma sur le bras de Griffin.
— Ils sont là, murmura ce dernier de manière à être entendu par les autres via les communicateurs. Mur du fond, côté est.
Il était très tentant de leur sauter dessus immédiatement… mais Dalton n’avait pour l’instant rien commis de plus grave que d’entrer sans invitation, si on pouvait s’exprimer ainsi. Pas de quoi appeler la police. En ce moment, Whip les attendait dehors, prêt à intervenir au moment opportun ; quant à Jasper, afin d’éviter d’être repéré par Dalton, il devait être en train de grimper sur le toit, où un peu plus tôt dans la journée il avait dissimulé un fusil de tir. De là-haut, il surveillerait la voiture de Dalton, au cas où celui-ci parviendrait à s’échapper du bâtiment.
— Je suis en place, annonça justement la voix de Jasper dans l’oreillette de Finley.
Une nouvelle fois, elle s’extasia sur sa rapidité. Au moment où Griffin avait annoncé l’apparition de Dalton, Jasper se trouvait au rez-de-chaussée ; quelques secondes plus tard à peine, il était parvenu sur le toit.
— Nous avons Dalton en visuel, indiqua la voix d’Emily. Griffin, nous sommes juste derrière vous.
Finley ne quittait pas le criminel des yeux. A présent qu’elle connaissait la noirceur de son âme, son visage lui paraissait bien moins angélique.
— Il se déplace ! annonça-t-elle.
Et effectivement Dalton et Mei, bras dessus bras dessous, s’avancèrent tranquillement parmi la foule. Ils avaient l’air d’un couple très honorable. A vrai dire, ils étaient même très beaux, il fallait bien l’avouer ; Mei portait une robe fuchsia qui contrastait magnifiquement avec le smoking de Dalton. Ils se dirigèrent tout droit vers la vitrine qui trônait en plein milieu de la salle ; elle abritait une pièce rarissime — un diamant, prêté par Mme de Rothschild, et qui lui avait été offert par quelque prince européen. Grosse comme le poing d’un enfant, la pierre était sertie d’or ; sous la lumière des chandeliers, elle lançait des éclats étincelants, presque aveuglants. Le diamant avait été taillé grâce à un nouveau procédé, qui utilisait apparemment une prouesse technologique — ce qui expliquait pourquoi il se trouvait dans ce musée plutôt que dans une exposition d’art traditionnelle.
Le diamant ne constituait peut-être pas le seul objectif de Dalton pour ce soir, mais il serait certainement le plus prestigieux, et son vol ferait sensation. A l’heure qu’il était, ce dernier avait peut-être déjà fait main basse sur d’autres trésors qui se trouvaient à d’autres étages ou dans la cave, d’ailleurs. Si le bijou constituait bien sa cible principale, il serait logique qu’il termine par lui.
Lentement, ils se rapprochèrent de Dalton. Il semblait ne pas les avoir repérés — à moins qu’il ne l’ait fait et qu’il ne s’en moque. Finley ne pouvait détacher son regard de lui ; il pressait le bouton d’un objet étrange, semblable à une baguette, qu’il tenait à la main. L’espace d’une seconde, la vitrine de verre qui abritait le joyau parut ondoyer, avant de revenir à son état normal.
C’est alors que Dalton passa la main — celle que Finley n’avait pas brisée — à travers la vitre.
Comme prévu, un tel geste causa aussitôt une vague de réactions. Nombre d’invités se trouvaient présents, juste là à deux pas, en train de contempler le bijou ; l’audace du criminel fut saluée par un concert d’exclamations. Attirés par le tumulte, les gardiens s’approchèrent. Dalton parut ne pas s’en soucier — jusqu’au moment où Griffin le héla.
Dalton se retourna dans leur direction, et son regard tomba sur Finley. Cette fois, il avait perdu toute trace de beauté. Une grimace haineuse ravageait ses traits. Serait-il téméraire au point d’essayer de la tuer ici et maintenant, devant tout le monde ?
D’un bond, Griffin et elle se précipitèrent en avant, mais ils ne furent pas assez rapides. Dalton retira la main de la vitrine, le diamant serré entre ses doigts avides. Mei sur les talons, il s’enfuit dans la direction opposée pour se précipiter dans le couloir. Finley et Griffin s’élancèrent à sa poursuite, suivis de près par Sam et Emily.
Dalton pointa la baguette sur le mur du fond avant de le traverser en courant, toujours accompagné de la jeune Chinoise. Mais, lorsque Finley arriva à la cloison, celle-ci s’était solidifiée de nouveau. Elle la frappa du poing dans un geste de défi.
— Séparons-nous, ordonna Griffin. Hors de question que nous les laissions s’en tirer.
— Ils n’iront nulle part, lança la voix de Jasper dans les écouteurs.
Finley crut l’entendre armer son fusil. Il valait mieux pour Dalton que ce soit eux qui l’arrêtent, car Jasper n’hésiterait pas à l’abattre.
Comme elle tendait l’oreille, elle perçut un autre bruit, derrière la cloison : des pas. Les pas de Mei et Dalton, pour être précis — ce ne pouvait être qu’eux.
Evidemment ! L’appareil de Tesla avait le pouvoir de dématérialiser les objets, mais un seul à la fois… ce qui impliquait que les deux fuyards se trouvaient pour l’instant toujours dans une pièce adjacente. Il fallait agir vite avant qu’ils ne traversent le mur suivant.
Par bonheur, la veille, ils avaient pris le temps de relire ensemble les plans du musée — ceux-là mêmes dont Dalton avait dérobé une copie. Ainsi, ils avaient pu étudier la disposition des lieux. Finley savait où elle se trouvait — et donc dans quelle pièce Dalton et Mei avaient abouti.
Vite ! Elle rebroussa chemin et remonta le corridor à toute allure, prenant un virage à angle droit… pour se retrouver nez à nez avec Mei.
C’est seulement alors que Finley remarqua que la jeune femme tenait elle aussi une de ces fichues baguettes. Il ne manquait plus que ça.
Malgré la surprise, la petite Orientale réagit instantanément. Son pied fendit l’air et vint frapper Finley en pleine poitrine. D’un seul coup, ses poumons se vidèrent — ce qui ne l’empêcha pas, dans un mouvement réflexe, d’envoyer son poing en plein milieu du visage aux traits délicats. Un instant, la Chinoise tituba, et Finley crut pouvoir la maîtriser ; mais l’air lui manqua, et elle dut se plier en deux pour retrouver sa respiration. Mei profita de ce répit pour braquer sa baguette sur le mur, à travers lequel elle disparut.
Avec un juron, Finley se redressa et, haletante, s’élança de nouveau à sa poursuite. Il ne lui fallut que quelques minutes pour la retrouver — au bout d’un couloir, accompagnée de Dalton.
— Je les ai ! lança-t-elle à l’intention des autres. Ils se dirigent vers le sud. Encerclons-les !
Des exclamations enthousiastes lui répondirent. Ainsi, en communiquant à travers leurs oreillettes, ils parviendraient à suivre la fuite de Dalton et de sa complice. La chasse était lancée.
Pour finir, ils débouchèrent tous ensemble dans un vaste cellier, situé au rez-de-chaussée, tout au bout du bâtiment. Toutes les fenêtres étaient fermées et munies de barreaux… mais cela n’arrêterait pas Dalton et Mei, qui se tenaient au milieu de la pièce. Leurs visages exprimaient la rage et l’épuisement, mais aussi un indéniable triomphe.
Il leur suffisait de dématérialiser le mur du fond, recouvert d’étagères, pour déboucher à l’air libre. Alors, ils seraient sauvés, car il n’y avait ni porte ni fenêtres par lesquelles Finley et les autres auraient pu les suivre. Certes, Jasper veillait depuis le toit, mais les verrait-il sortir ? Et, surtout, oserait-il tirer ? Certes, il n’hésiterait pas à éliminer Dalton, mais il ne pourrait le faire sans risquer de toucher Mei — ou pis ; et cela, Finley doutait fort que leur ami américain y soit prêt.
Toutes ces considérations traversèrent son esprit comme des flèches ; pourtant, elle ne fut pas la plus rapide à réagir. En un bond prodigieux Sam se jeta sur Dalton et le saisit entre ses bras, l’immobilisant avant qu’il ait pu réagir. Ce dernier se débattit, mais rien ne semblait pouvoir le tirer des bras de leur colosse d’ami.
— Je le tiens ! hurla Sam. Occupez-vous de la fille !
Mais, quasiment au même instant, il poussa un hurlement strident. Les autres tournèrent la tête, ébahis.
Dalton était parvenu à pointer sa baguette sur les bras de Sam… et s’était libéré de son emprise !
Un genou au sol, ce dernier se mit à gémir, tenant son bras contre sa poitrine. Aucune blessure n’était visible, mais du sang coulait sur sa main. Sans plus s’occuper des autres, Emily bondit dans sa direction et s’agenouilla près de lui.
— C’est comme s’il était passé à travers moi, murmura Sam d’une voix blanche.
Il était sous le choc, comme la fois où un automate avait manqué le tuer.
Instantanément, Finley reporta son attention sur Dalton et Mei juste au moment où les deux s’élançaient vers le mur.
Cinq secondes, avait dit Tesla. Au moins cinq secondes avant que l’appareil ne se recharge… Combien de temps s’était-il écoulé depuis que Dalton avait « transmuté » Sam ? Une seconde ? Deux ?
— Griffin ! cria-t-elle.
Le pouvoir de Griff était leur dernier espoir.
Celui-ci n’avait pas attendu que Finley l’interpelle : debout, les yeux fermés, il s’était immobilisé au beau milieu de la pièce, en pleine concentration.
Ses mains tremblaient, remarqua Finley. Craignait-il que le « fantôme » ne l’attende dans l’Ether ? Ou bien redoutait-il d’échouer à déconnecter l’appareil avant que Dalton n’ait eu le temps de s’enfuir ? Elle l’ignorait, mais elle voulait l’aider. D’un bond, elle le rejoignit pour lui saisir le bras — mieux valait ne pas lui toucher la main pendant qu’il manipulait l’énergie de l’Ether, elle le savait. Il eut un imperceptible mouvement de tête pour lui montrer qu’il appréciait son soutien, puis tout son corps se tendit, comme sous l’effet d’une décharge électrique.
Cela ne dura que l’espace d’un instant, mais Finley fut certaine de ressentir quelque chose d’inexplicable — comme un changement dans l’atmosphère autour d’eux…
Pourtant, lorsqu’elle tourna la tête, Dalton et Mei avaient disparu.
— Malédiction ! jura Griffin, qui reprenait ses esprits. J’aurais juré que j’y étais arrivé !
Visiblement désorienté, il se passa une main dans les cheveux, dérangeant sa coiffure impeccable.
Finley l’attrapa par le bras.
— Ce n’est peut-être pas terminé ! s’exclama-t-elle. Dehors, vite !
Griffin réagit aussitôt.
— Jasper ! lança-t-il dans son communicateur. Les vois-tu ?
L’accent nasillard de Jasper leur parvint dans leurs oreillettes.
— Pas encore, mais… par le diable, que se passe-t-il ? Griffin, il y a un problème. Je descends !
— Nous te rejoignons.
Tous quatre se précipitèrent à la recherche d’une issue donnant sur l’arrière du bâtiment. Quand enfin ils en découvrirent une — une petite porte près de l’office, visiblement destinée aux livraisons — ils se ruèrent dans la rue jusqu’à l’endroit où était garée la voiture de Dalton.
Finley s’arrêta net en découvrant la scène qui s’offrait à ses yeux. L’horreur en était telle qu’elle en eut le cœur au bord des lèvres.
Sans parler des cris. Ces horribles cris.
— O mon Dieu !
*  *  *
S’il n’avait eu l’estomac vide, il aurait vomi sur le trottoir. Les yeux pleins de larmes, un nœud au ventre, Jasper contemplait le monstrueux spectacle. Quand il entendit les autres approcher, il se précipita en direction de Griffin.
— Fais quelque chose ! hurla-t-il.
Griffin et ses compagnons restèrent un instant bouche bée, comme Jasper quand il avait découvert la scène.
Dalton était sorti du bâtiment, et il avait atteint sa voiture… ou presque. Sa main était coincée dans le panneau de bois de la portière. Il avait dû chercher à utiliser sa baguette sur le fiacre, et ce afin de gagner de précieuses secondes et d’échapper à un tireur embusqué — ne voyant pas Jasper avec Griffin et les autres, il avait dû en déduire que le cow-boy l’attendait quelque part. Et donc, les particules qui composaient la porte s’étaient reformées autour de sa main. Jasper n’y connaissait pas grand-chose, mais un seul coup d’œil suffisait à comprendre qu’il ne pouvait se libérer, car sa main semblait être fondue dans le bois — on distinguait même d’étranges veines brunes qui remontaient le long de son bras, comme si le véhicule menaçait de l’avaler…
A genoux sur le trottoir, à demi inconscient, Dalton gémissait doucement. Mais Mei…
Mei n’avait pas couru aussi vite que lui. Lorsque Griffin avait coupé l’appareil, elle n’était pas encore complètement sortie du bâtiment. Seuls son buste et sa tête dépassaient du mur de briques.
Tout le reste de son corps était prisonnier du mur. Les yeux exorbités, elle hurlait de douleur.
De nouveau, Griffin leva les mains. Autour d’eux, il y eut comme un déclic — un très léger changement dans la réalité. Dalton s’effondra sur le sol, près de sa voiture, serrant sa main déformée contre sa poitrine. Quant à Mei, elle se détacha brusquement du mur.
Jasper était là pour la saisir au vol, l’empêchant de rouler au sol. Avec mille précautions, il l’aida à s’allonger sur le trottoir ; les hurlements avaient laissé place à un râle rauque et inquiétant.
— Mei, murmura-t-il.
Oui, elle lui avait brisé le cœur quand elle l’avait trahi ; mais il ne voulait pas se venger, pas comme ça. Pas à ce point. Il ne pouvait pas supporter de la voir souffrir.
Livide, elle leva sur lui ses grands yeux noirs ; un filet de sang coulait au coin de sa bouche.
— Emily ! hurla Jasper, implorant celle-ci du regard, fais quelque chose, je t’en prie ! Dis-moi que tu peux la sauver !
Mais Emily, le visage ravagé de chagrin et de terreur, secoua lentement la tête. Griffin, lui aussi, les fixait avec une expression anéantie.
— Appelez une ambulance ! cria Jasper, au désespoir.
Du coin de l’œil, il vit surgir Whip Kirby, accompagné d’une poignée d’hommes. Le marshal secoua la tête d’un air navré, mais ordonna à l’un de ses subordonnés d’appeler malgré tout des secours.
Little Hank, qui était resté près du fiacre, tenta de s’enfuir, mais Sam l’empoigna au passage — et, dès lors, Jasper cessa de s’intéresser à eux pour reporter toute son attention sur Mei. Il avait compris que tous les efforts seraient vains désormais.
— Je suis désolé, Mei, tellement désolé…, murmura-t-il d’une voix rauque.
Il fit de son mieux pour ravaler ses larmes. D’une main tremblante, il remit en place une mèche de cheveux noirs sur son front.
Mei émit un son étranglé.
— Ce n’est… pas ta faute.
Elle lui saisit les mains, comme si elle voulait s’accrocher à lui.
— Pardonne… moi…
Et ce fut tout. A la façon dont ses yeux chaviraient, dont tout son corps laissait soudainement partir toute tension, il sut qu’elle était morte.
Cette fois, il ne put retenir ses larmes. Un sanglot lui déchira la gorge tandis qu’il la serrait dans ses bras. Enfouissant son visage dans la longue chevelure noire, en dépit de la foule qui l’entourait, il se mit à pleurer.
Et à pleurer encore.
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— Que fais-tu ici ?
Le visage fouetté par l’air glacé de la nuit, Griffin réussit à sourire. Il se tenait sur l’étroite passerelle à l’avant de l’aérostat, juché dans le bastingage.
— Je réfléchis.
Finley vint se placer auprès de lui. Les lumières du Helena jetaient des reflets dorés sur ses cheveux, qui flottaient au gré du souffle du vent.
— Ce n’est pas ta faute, dit-elle.
Il hocha la tête. Plusieurs fois au cours des deux jours précédents, on le lui avait répété, assuré… mais aucune voix — pas même celle de Jasper — n’avait pu éteindre en lui ce terrible sentiment de culpabilité qui pesait sur sa poitrine.
— Je sais. Et pourtant c’est bien moi qui l’ai fait.
Mei était morte à cause de lui. Peu importe qu’elle se soit trouvée là à cause de sa propre cupidité. Il l’avait tuée — pis, il avait assisté à sa mort en témoin impuissant.
Chaque fois qu’il revoyait la scène — c’est-à-dire quasiment sans cesse — le souvenir lui soulevait le cœur.
Jasper ne lui reprochait rien. Jasper lui avait pardonné. Griffin aurait fait n’importe quoi pour sauver Mei, son ami n’en doutait même pas. Ce qu’aucun d’entre eux ne savait, en revanche, était que Griffin était même allé rendre visite à Tesla dans l’espoir insensé que l’excentrique savant ait inventé une machine à remonter le temps. Celui-ci, malheureusement, avait répondu que l’art du voyage dans le temps n’était pas encore maîtrisé. Dans le cas contraire, Griffin aurait été prêt à tout tenter, même si cela avait signifié de laisser s’enfuir Dalton pour que Mei puisse survivre.
Mais, quels que soient ses regrets, ce qui était fait était fait. Il n’avait pas eu l’intention de tuer Mei, mais en stoppant la machine de Tesla il n’avait pas pris en compte les conséquences ; à la place, il n’avait pensé qu’à les arrêter, Dalton et elle.
Hélas… il y était parvenu.
— Est-ce que tu penses que tu pourras t’en remettre ? lui demanda Finley, sourcils froncés. Je m’inquiète pour toi, tu sais.
Il lui prit la main pour la porter à ses lèvres.
— Je te remercie. Je finirai par me pardonner, j’en suis certain.
Mais c’était un mensonge. Non, il ne le pourrait pas. Jamais.
Griffin examina Finley attentivement, comme si elle parvenait à lire en lui. Ce qui était peut-être le cas — elle paraissait toujours connaître ses pensées aux plus mauvais moments. Mais celle-ci préféra changer de sujet et, tournant la tête vers le ciel :
— Combien de temps Jasper a-t-il dit qu’il resterait à San Francisco ? demanda-t-elle.
— Quelques semaines. Il veut passer un peu de temps avec sa famille.
Et, se retint-il d’ajouter, il voulait s’assurer que Mei reçoive des funérailles décentes. Whip et lui avaient rapatrié sa dépouille dans le même convoi qui emmenait Dalton et sa bande vers leur procès. Griffin devait bien l’admettre : il avait du mal à imaginer que leur ami américain décide de venir s’installer ensuite en Angleterre, en particulier sous son toit. Jasper pouvait bien le rassurer tant qu’il voulait, comment aurait-il pu ne pas lui en vouloir ? Mais, après tout, c’était peut-être seulement sa mauvaise conscience qui parlait…
— C’était vraiment bien de ta part de lui donner cet argent, reprit Finley d’une voix douce.
C’est à peine s’il parvenait à l’entendre par-dessus le vrombissement des hélices.
Griffin haussa les épaules, indifférent. Payer pour les funérailles, c’était la moindre des choses, non ?
— Je ne sais pas pour toi, poursuivit-elle avec un entrain un peu forcé, mais une chose est sûre : je ne suis pas fâchée de ne plus risquer de voir la tête de Miss Astor-Prynn.
A cette pensée, il ne put retenir un petit sourire.
— Je croyais que ce n’était pas sa tête, mais sa silhouette, qui te rendait jalouse ?
Pour toute réponse, Finley lui pinça le bras. Par jeu, il poussa un cri de douleur.
— Nom d’un chien, Finley !
— C’était juste un avertissement. Rappelle-toi, Ton Excellence, que je peux te régler ton compte si ça me chante. Et ne va pas t’imaginer que je te laisserai te morfondre dans ta culpabilité. C’est absolument hors de question, suis-je bien claire ?
Griffin avala sa salive avec une certaine difficulté. Quand elle se montrait ainsi dominatrice, il devait admettre qu’il la trouvait… attirante. Lui qui avait tant l’habitude de commander appréciait que quelqu’un le prenne un peu en main, pour changer.
— Parfaitement claire, répondit-il.
— Très bien, dit Finley dans un sourire.
Il fixa ses grands yeux, où les phares du dirigeable allumaient des reflets étranges.
— Finley, je veux que tu saches que j’ai confiance en toi. J’ai été un idiot de croire que tu choisirais une carrière de criminelle plutôt que de vivre avec Emily, Sam et moi.
— Non, tu n’avais pas tout à fait tort, répliqua-t-elle à sa grande surprise. Faire partie de la bande de Dalton — et attirer son attention — était très amusant au départ. C’est seulement quand Whip Kirby m’a passé les menottes que j’ai compris les véritables conséquences de mes actes. Je me suis conduite comme une idiote. A présent, j’ai choisi la vie que je veux. Je veux être avec toi… et avec les autres, bien sûr, s’empressa-t-elle d’ajouter.
Cette dernière hésitation amena un grand sourire sur le visage de Griffin. Il savait ce qu’elle ne disait pas — au fond de lui, il pensait la même chose. Mais il valait mieux qu’ils n’en parlent pas. Pour l’instant. Ils parlaient trop, de toute façon, l’un comme l’autre. Ils réfléchissaient trop, aussi.
Alors, au lieu de réfléchir, pour une fois, Griffin se contenta de saisir Finley par la taille — et de l’attirer à lui pour déposer sur ses lèvres un baiser passionné.
Sa bouche avait un goût de fraises — leur dessert de ce soir — et sa peau sentait la cannelle et le grand air. Elle passa les bras autour de ses épaules, de son cou, et lui rendit son baiser de tout son cœur.
Peut-être que Tesla n’avait pas su inventer de machine à remonter dans le temps, mais en tout cas Griffin et Finley venaient de trouver un moyen de l’arrêter.
Au bout d’une éternité, il releva la tête. Finley le regardait droit dans les yeux. Il soutint son regard, et ils se sourirent mutuellement.
— Il fait froid, ici, dit-elle. Nous devrions rentrer.
— Tu as raison.
Mais elle se haussa sur la pointe des pieds pour l’embrasser de nouveau, et ils laissèrent filer cette idée pour un nouvel instant suspendu.
Un peu plus tard, ils se dirigèrent vers l’intérieur de la nacelle de l’aérostat. Sam et Emily les y attendaient. Les voir réjouit le cœur de Griffin. L’expression préoccupée sur leur visage indiquait qu’ils s’inquiétaient pour lui. Eux non plus ne croyaient pas qu’il ait mal agi. Peut-être, avec le temps, parviendrait-il à penser comme eux.
— Ce n’est pas trop tôt, lança Sam avec sa rudesse habituelle. On commençait à se demander où vous étiez passés, tous les deux. Vous savez quoi ? ajouta-t-il en désignant Emily. Elle est en train de penser à nous fabriquer des genres d’ailes individuelles, pour que nous puissions voler…
Finley lança un coup d’œil en biais à Griffin.
— Quand nous sommes arrivés à New York, tu m’as demandé si je voulais savoir ce que ça faisait de voler vraiment…
— Vous savez, ces appareils pourraient être très utiles, argua Emily.
— Mais ce serait épuisant de battre des ailes, non ? Même avec mes bras, la contredit Sam.
— Il s’agirait de glisser, Sam. Comme un cerf-volant. Pas de battre des ailes. Combien de fois devrai-je te le répéter ?
A cette image de Sam avec des ailes maladroitement attachées aux bras, comme un gros poulet, Griffin ne put qu’éclater de rire. Les trois autres le regardèrent un instant, interloqués… avant de se joindre à lui.
— Je te donne carte blanche pour ce projet, conclut Griffin entre deux hoquets. Je suis sûr que ça en vaudra la peine. Rien que pour voir Sam faire l’oiseau…
Et ils rirent de plus belle. Même Sam n’était pas en reste. Pour une fois !
C’est alors que Griffin comprit que tout n’était pas si noir. S’ils pouvaient encore rire, rien n’était perdu.
Oui, tout irait bien, désormais.
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